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Le pouvoir d'informer contre 
a liberté d'expression 


Parmi les nombreuses idées reçues qui règnent dans notre société, 
Signalons-en une tres difficile à contester: l'amélioration de l'information 
du Pt résultant de l erRRSIPA megrTquE de ces LA LriES années 


et écono- 

mique, 
Cette émancipation 
s'est d'abord manifes- 
tée (NDLR: en Fran- 
ce) vis à vis du pour- 
voir politique vers la 
fin du XIXème siècle 
avec la loi du 28 juillet 
1881 sur la liberté de 
la presse. Cette indé- 
pendance a été rapi- 
dement assurée pour 
la presse écrite au 
niveau natonal alors 
qu'au niveau régional 
des phénomènes 
d'inféodation avec le 
pouvoir local peuvent 
encore partois se faire 
sentir. L'indépendance 
des moyens audio-vi- 
suels n'a été conquise 
que beaucoup plus 
récemment avec la fin 
de l'ère gaulliste. Vis- 
à-vis du pouvoir éco- 
nomique, les rédac- 
tions de journaux se 
sont de la même ma- 
nière peu à peu é- 
mancipées de leurs 
propriétaires pour se 
constituer en Un pou- 
voir managerial auto- 
nome; aujourd'hui les 
pressions économi- 
ques emploient des 
voies détournées et 
en particulier celles de 
la publicité et des relations publiques avec les journalistes. 
Cette nouvelle liberté d'expression du journaliste garantit-elle pour autant celle du ci- 
toyen? Nullement! Cette autonomie s'appuie en réalité sur une nouvelle catégorie de 


ette confusion a en réalité des origines historiques précises, à savoir la con- 
quête de la liberté d'informer du journaliste à l'encontre des pouvoirs politique 





professionnels de la communication née avec le développement contemporain des mé- 
dias. C'est ainsi que s'est constitué hors des cadres politiques et idéologiques tradition- 
nels depuis une tren- 
taine d'années, grâce 
à la dynamique de la 
technique (Elu), un 
véritable pouvoir mé- 
diatique qui échappe 
dorénavant à toute 
forme de contrôle 
démocratique, à l'ex- 
ception de celle, com- 
merciale, de l'audimät. 
Conséquence obliga- 
toire, ce pouvoir mé- 
diatique détient au- 
jourd'hui un véritable 
monopole de l'infor- 
mation, si l'on fait ici 
encore abstraction du 
côté commercial de la 
publicité. Une telle 
situation de monopole 
explique aisément les 
conflits qui surgissent 
ça et là entre les pro- 
fessionnels des mé- 
dias et ceux de la 
politique. Ces conilits 
spectaculaires ne düi- 
vent pas cacher les 
rancœurs croissantes 
qui se manifestent de 
différents horizons de 
la société vis-à-vis 
des privilèges exori- 
tants accordés à cette 
catégorie de profes- 
sionnels dans une 
Een société qui se veut 

M démocratique. Le 
citoyen est, en effet, 
mis sur la touche en étant réduit au statut passif de simple lecteur, d'auditeur ou de spe- 
ctateur. Sa liberté d'expression dépend alors du bon vouloir de la rédaction, "Merci de 
nous laisser parler" proclame avec magnanimité une émission radiophonique du matin. 


Dans ces conditions, on a du mal à 
imaginer qu'un débat contradictoire sur 
le bien-fondé de ce monopole puisse 
avoir lieu un jour à la télé, à la radio où 
dans la presse écritelLa situation est 
verrouillée au départ puisque par défini- 
tion toute prise de parole publique doit 
trouver son médiateur qui est juge et 


partie! 
Rentes 

de situation 
Si l'on prend par exemple le cas de la 
presse écrite qui devrait pourtant être le 
terrain d'élection de linteractivité en 
faison du caractère encore très artisanal 
de l'écriture médiatisée par Gütenberg il 
y a fort longtemps, tout lecteur ayant eu 
l'ambition naïve de s'exprimer dans son 
journal favori a fait l'expérience doulou- 
reuse des difficultés de cette entreprise. 
Combien d'articles envoyés sur des su- 
jets divers touchant les affaires publi- 
ques qui n'ont eu pour toute réponse 
qu'un silence méprisant ou au mieux une 
réponse en forme de langue de bois 
journalistique! En tant qu'acheteur ou a- 
bonné, le lecteur est naturellement bien- 
venu, mais qu'il ne prétende par concur- 
rencer le journaliste sur son propre ter- 
rain qui en France dépasse celui de la 
présentation brute de l'information pour 
s'étendre à son commentaire, même s'il 
est, par ailleurs, beaucoup plus compé- 
tent que ce dernier dans certains domai- 
nes et sait mieux écrire que lui! Ne cro- 
vez cependant pas que les idées d'un 
censuré disparaissent corps et biens; 
vous les verrez parfois réapparaitre sous 
la plume de journaliste “intéressé” {il n'y 
a pas de petits bénéficesl). 
La publication relèverait alors du strict 
bon vouloir du comité de rédaction? 
Existerait-il des critères dans ce domai- 
ne? Chaque quotidien ou hebdo a les 
siens surtout dans là mesure où il s'a- 
dresse à la classe cultivée de la nation. 


Ceci étant dit, et de manière totalement 
indépendante de la valeur du texte sou- 
mis, le titre, la fonction professionnelle et 
surtout la notoriété du lecteur ont natu- 
rellement un poids déterminant. Un uni- 
versitaire spécialiste d'une question ou 
un cadre Supérieur a bien entendu da- 
vantage de chance d'être publié dans la 
grande presse qu'un obscur pékin. On 
peut même dire à cet égard, dans le cas 
de quotidien comme Le Monde, et Libé- 
ration, qu'il existe pour certaines person- 
nes répertoriées au Whos's Who de la 
communication, de véritables rentes de 
situation médiatiques. C'est le cas? pour 
l'intelligentsia? de gens comme E. Morin, 
À. Touraine ou M. Serre qui monopoli- 
sent la parole dans le créneau du "débat 
d'idées sur l'avenir des sociétés dévelop- 
pées”. Par contre, d'autres intellectuels 
pourtant internationalement connus 
comme Jacques Ellul sont littéralement, 
depuis de nombreuses années, interdits 
de paroles sans que l'on sache exacte- 
ment pourquoi. L'arbitraire des profes- 
sionnels des médias est incommensura- 


Une lettre de lecteur 
Un lecteur du Bulletin syndical et 
politique À Contre Courant a fait 
parvenir ce texte "refusé", précise-t-il, | 
"par tous les grands organismes de | 
presse”. À le lire, vous comprendrez 
| aisément pourquoi. Si nous sommes | 
d'accord avec l'auteur pour constater 
l'absence de réelle liberté d'expres- 
sion, nous trouvons néanmoins ce 
texte “modéré” dans son analyse 
quand il considère comme quasiment 
| acquise l'émancipation économique 
et politique des rédactions: n'importe 
| quel militant non-conforme se heurte 
presque quotidiennement à la cen- 
sure économico-politique. 
Comme le dit l'auteur, il faut créer 
des circuits parallèles. Mais on voit 
mal ce que pourrait apporter une | 
codification juridique. À l'exception de 
la gratuité de l'acheminement postal | 
des journaux sans publicité qui de- 
vrait être inscrite dans la loi. Ce n'est 
pas un hasard si ces dernières an- 
nées nos gouvernants ont presque 
tiplé le tarif! 4 A Contre Courant 
1 rue Hugo, 52100 Bettancourt 
La Ferrée, France 





ble! Les chances d'expression du simple 
citoyen s'il n'a pas "ses entrées” dans un 
journal, sont en tout cas réduites à peu 
de choses! 


Conformisme 
Conséquence inéluctable de cette situa- 
tion de monopole: au lieu d'être un en- 
droit où les lecteurs-citoyens pourraient 
se livrer à un échange utile de leurs 
idées et de leur expériences, notre pres- 
se écrite privilégie uné présentation “nor- 
malisée" de l'information conçue par des 
professionnels qui pêchent par une vi- 
sion stéréotypée des choses. Il en ré- 
sulte une auto-censure parfois féroce qui 
impitoyablement élimine les informations 
ou les idées qui perturbent la quiétude 
du conformisme ambiant et de l'ordre 
établi. Ceci est particulièrement vrai pour 
les rubriques spécialisées (économie- 
société-culture) où certains journalistes 
captifs des groupes de pression domi- 
nants qu'ils sont chargés de couvrir ont 
l'habitude d'interdire toute prise de pa- 
role dérangeante. C'est ainsi que malgré 
la disparition de la censure politique, on 
peut avoir une presse ennuyeuse et 
aseptisée, d'où tout esprit de liberté a 
disparu. La fossilisation professionnelle 
peut parfois même conduire un journal à 
disparaître corps et biens faute de lec- 
teurs en raison d'une concurrence qui 
pousse à l'alignement des contenus. 
Face à ce nouveau pouvoir fossoyeur de 
la liberté d'expression et dont l'arbitraire 
est connu de tout un chacun, que faire 
dans la mesure où l'on refuse de la su- 
bir? Il faut à mon avis envisager deux 
demandes qui ne peuvent allèr qu'en se 
développant dans les prochaines an- 
nées, compte tenu du mécontentement 
croissant de l'épinion vis-à-vis de ces 
journalistes. 


Réappropriation 


En premier lieu, chaque personne ou 
association de citoyens en butte à des 
difficultés dans ce domaine doit chercher 
à se doter de ses propres moyens d'ex- 
pression même s'ils sont très artisanaux 
au départ. Une réflexion sur la création 
de circuits parallèles de communication 
doit être menée, un peu à la manière du 
samizdat dans l'ancienne Union Sovié- 
tique. D'une manière ou d'une autre, il 
faut envisager une réappropriation de 
nos moyens de communication qui doi- 
vent permettre à chacun de s'exprimer 
sur les problèmes politiques, économi- 
ques ou sociaux posés par la modernité. 
D'autre part, il est absolument urgent, au 
plan politique, d'imaginer un encadre- 
ment juridique de l'exercice du pouvoir 
médiatique qui règne aujourd'hui sans 
partage. Non pas pour soumettre à nour- 
veau les médias au pouvoir politique: 
l'indépendance de la presse écrite et 
audio-visuelle est une conquête histori- 
Que qui ne doit pas bien sûr être remise 
en question On mesure aujourd'hui 
combien cette indépendance est pré- 
cieuse dans toutes les enquêtes journa- 
listiques qui mettent en cause le mode 
actuel de fonctionnement du pouvoir 
politique. Une rénovation de la vieille loi 
de 1881, si urgent à l'heure actuelle pour 
tenir compte des réalités de cette fin de 
Xxème siècle, devrait envisager deux 
objectifs qui visent à limiter le pouvoir 
médiatique. 

Pour être très succinct, tout d'abord, il 
paraît souhaitable d'affronter la question 
de la pollution par excès d'informations 
qui constitue une des tares de notre 
société. Moralement et intellectuellement 
parlant, il est nocif de bombarder les 
gens de manière continuelle, d'informa- 
tions multiples. Des règles éthiques de- 
vraient être au moins imposées légale- 
ment interdisant des investigations trop 
poussées dans certains domaines 
comme ceux touchant à la vie privée. Le 
harcèlement médiatique doit être sanc- 
tionné. 

Enfin, il faudrait garantir au citoyen, dans 
le temps ou dans l'espace rédactionnel 
une certaine liberté d'expression, par- 
delà le courrier des lecteurs ou le classi- 
que droit de réponse. |! s'agirait en quel- 
que sorte de donner au lecteur moyen, 
un certain rôle dans le traitement de 
l'information de manière à faire passer 





dans notre presse un peu de cette liberté 
d'esprit, seule véritable source de créa- 
tion et de progrès culturel qui fait encore 
parie de notre héntage spirituel. Mais 
est-il encore imaginable de proposer à 
une société aussi nihiliste que la nôtre 
des pistes de progrès pour l'humanité? 
* Simon Charbonneau 





TRAVAUX PRATIQUES 


Média 
mensonges 


Le témolgnage d'une Kweltienne 
de 15 ans avait ému les Etats-Unis 
en 1991, avant le déclenchement 
de l'offensive contre l'Irak. 

La jeune fille déclarait: “J'ai vu les sol- 
dats irakiens enlever les bébés des incu- 
bateurs: ils ont emporté les incubateurs 
et laissé les bébés mourir sur l8 plancher 
glacé”. À cette époque, l'opinion améri- 
caine était partagée sur l'intervention 
américaine. Les télés répercutent large- 
ment ces horreurs. Bush se déclare 
révolté. L'ONU organise un débat excep- 
tionnel et autorise deux jours plus tard le 
recours à la force contre l'Irak. Amnesty 
international publie un rapport sur la 
question, citant encore d'autres témoi- 
gnages et précisant que ce sont 312 
bébés qui ont été tués. L'opinion améri- 
caine bascule. Le Congrès évoque les 


mêmes faits et décide l'intervention par 5 
voix de majorité. Après la guerre, l'OMS 
envoie un expert enquêter sur les dom- 
mages subis par le Koweit. Il trouve les 
incubateurs intacts dans les hôpitaux et 
son enquête lui montre qu'il n'y a jamais 
eu de massacres de bébés. Aucun té- 
moin n'est trouvé sur place. Amnesty 
international retirera son rapport. 

Une enquête journalistique a permis 
d'établir que tout cela a été monté de 
toutes pièces et soigneusement orches- 
tré pour "convaincre" l'opinion américai- 
ne réticente. Et ce fut un beau succès. 

La jeune Koweitienne “témoin” était la 


France Télévision 
Ça fait du bien quand 


ça s'allume. 
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ile de l'ambassadeur du Koweit aux 
USA. Toute l'opération a été concoctée 
par la société Hi! & Kwnowlton qui a reçu 
10 millions de dollars pour convaincre les 
Américains que Saddam Hussein était un 
fou sanguinaire. Un lien a pu être établi 
entre cette société et le chef de cabinet 
de Bush. 

ARTE a fait un reportage sur ce sujet. 
C'est énorme, scandaleux, affolant, dra- 
matique. Les intérêts en jeu sont si im- 
porlants que cette information capitale 
sera probablement maintenue dans l'om- 
bre par les grands médias “libres”. 
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CINÉMA / NOAM CHOMSKY ET LES 


MÉDIAS OÙ LA 


Fabrication d'illusions 
nécessaires. 


Le titre anglais est encore plus bizarre: Manufacturing consent. 


her professeur Choms- 
Ky, pDOUVEz-VOUS nous 


: expliquer ce titre? 


"Ce titre est emprunté à un livre de Wal- 
ter Lipomann qui décrit ce phénomène 
comme une révolution dans l'exercice de 
la démocratie. |! s'agit d'une technique 
de contrôle... nécessaire. pour contrôler 
les pensées des gens, il faut avoir re- 
cours à la propagande, à la fabrication 
du consensus d'illusions nécessaires." 

Mais qui exerce ce contrôle? 
"Dans notre société, les 
décisions capitales appar- 
tiennent à un réseau relati- 
vement restreint. en gros, 
on vise deux cibles. Les 
20% de la population relati- 
vement instruite… leur consentement est 
capital, il faut donc les endoctriner. Les 
grands médias, ceux qui fixent les réfé- 
rences auxquelles les autres adhérent... 
ls déterminent façonnent, contrôlent, 
limitent afin de servir les intérêts de 
l'élite dominante." 

Pourquoi le New York Times, le Was- 
hington Post et les grandes chaînes ont- 
ils tous les pouvoirs? 

“ls en ont les moyens, font le choix et la 
répartition des sujets. le filtrage de 
l'information. le New York Times joue 
un rôle capital en modelant la perception 
qu'ont du monde les gens poltisés et 
instruits… 

Le New York Times conserve des mil- 
lions de coupures de journaux. ces 
archives sont l'histoire. si on façonne 
lhistorre, il importe donc. de cacher 
certaines choses. d'en faire d'autres, 
d'orienter l'information. pour fonction- 
ner, le système doit être libéral ou en 
donner l'impression ça lui permet de 
conditionner encore mieux l'opinion." 
{Vingt-trois sociétés contrôlent 50% des 
médias aux Etats-Unis). 


ll y a cette fâcheuse histoire d'une signa- 
ture en lien avec un certain Faurisson? 
Niez-vous les chambres à gaz? 

“Bien sûr que non. Mais la liberté de 
parole vaut pour toutes les opinions. 
pour ce qui est de défendre ceux qui 
expriment des idées choguantes, je sais 
que tout inquisiteur dira: "Vous défendez 
ses idées!” Non son drait de les expri- 
mer. Cette distinction est capitale et 
comprise, sauf par les fascistes depuis 
200 ans. j'ai pris des positions extré- 
mes envers ceux qui nient l'Holocauste.. 





". la liberté de parole vaut 
pour toutes les opinions..." 





je disais que le simple fait d'entrer dans 
un débat sur la réalité ou non de ces 
atrocités, c'était se déshumaniser". 
Quelle est pour vous la meilleure forme 
d'action politique ? 

‘Une action qui implique la résistance 
directe, refuser de prendre part à des 
crimes de guerre. appuyer les dissi- 
dents, surtout ceux qui refusent de servir 
dans l'armée... le rôle des médias est de 
présenter le contexte. Les possibilités 
d'un règlement non violent par exemple. 
ls devraient ensuite offfir une tribune, 
encourager un débat autour de cette 
terrible décision de s'engager dans une 
guerre meurtrière et de dévaster deux 


pays”. à 
Un film... 


Trêve d'entretien. Il s'agit d'un film, d'un 
excellent film documentaire sur le "Eins- 
tein de la linguistique” qu'est Chomsky. 

Un documentaire où deux jeunes réali- 
sateurs, Mark Achbar et Peter Winto- 
ninck suivent Chomsky l'universitaire, le 
philosophe et le militant de choc pendant 
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quatre ans. Ils construisent le film 
comme un thriller politique, le montent 
avec un véritable génie de la mise en 
scène visuelle. IIS réussissent à montrer 
l'incroyable consensus entre Maison 
Blanche, opinion publique {orchestré par 
les médias} par exemple concemant les 
crimes commis par les Khmers rouges et 
le silence qui est fait autour du génocide 
commis à Timor, génocide que les Amé- 
ricains tolèrent, encouragent et que les 
médias ignorent (1). 

Cette bataille, Achbar et Wintoninck la 
visualisent en déployant les 
coupures de presse consa- 
crées à l'un et l'autre problè- 
mes. Par ce procédé simple 
ét concluant, vous voyez la 
différence du traitement 
d'une information. 

C'est un exemple de la réussite du film 
qui marche avec suspens, punch et 
énergie, remettant de l'oxygène dans 
notre cerveau, bref, nous donne des 
idées. Le film à un rythme époustouflant, 
si bien que vous ne vous rendez même 
pas compte que vous avez assisté à un 
cours magistral en sciences politiques 
quand le film est terminé. Les centaines 
de noms défilent, les noms de tous ceux 
qui ont rendu ce film possible. Si vous 
n'avez pas la possibilité d'assister à une 
projection {où sont les diffuseurs?}, un 
livre raconte l'aventure du film (édité par 
K-Films) et vous donne une version fran- 
çaise des dialogues qui défilent très vite 
en américain, mais sont sous-titrés en 
français. 

"C'est la responsabilité des intellec- 
tuels de dire la vérité et de dévoiler 
les mensonges", dit Noam Chomsky. 
Cet entretien est "fabriqué", mais ce qu'il 
dit, Chomsky le dit vraiment dans le film, 


et dans RIM. & Heike Hurst / ML 


(1) Cr, Timor-Est de Gabriel Defert aux 
Editions L'Harmattan. 
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autoritaires. AL est ouvert à toutes les démarches anti-capitalistes et émancipatrices 
de son époque. AL se veut une agora, un espace de discussions entre tous les indivi- 
dus etles associations qui se retrouvent dans le large mouvement multiforme de ceux 
qui refusent la loi cannibale de l'argent et la bêtise des pouvoirs. De par ses choix, 
Alternative ne vit que par la volonté agissante d'une poignée d'activistes et le soutien, 


| fondamental, de près d'un millier d'abonnés. Chaque abonnement que nous recevons 


|est à la fois un signe d'encouragement et la base matérielle indispensable au 
développement autonome du joumal. Alors, si comme nous, vous pensez qu'en cette 
période de confusion idéologique aucune vérité toute faite ne produira d'autres futurs. 


Si vous avezenvie d'échanger, de communiquer, de dialoguer, de polémiquer, d'éclai- 





rer l'action par la réflexion. Rejoignez-nous. Abonnez-vous. Abonnez vos amis. 


C Je verse au compte 001-0536851-32. 
G Je joins dans l'enveloppe un chèque barré. 
O J'envoie un mandat postal international. 
Veuillez me faire parvenir Alternative à l’adresse suivante: 


Le Je SOUSCTIS Un one pour 10 numéros. 


ES AA 2 2 me nue en een eu © eve en ere secure men ee en > me 





ATA.: 
COMMENT. 


MOUVEMENTS 





Vous vous souvenez sans doute des activités 
de l'Association des Téléspectateurs Actifs, 
annoncées régulièrement dans AL. 


ersuadée qu'une part 
non négligeable de notre 
citoyenneté se joue ac- 
tuellement dans notre 
rapport au petit écran, cette associa- 
tion mise d'abord sur un travail poin- 
tu d'information. Aux antipodes des 
ligues moralistes, l'ATA entend éga- 
lement défendre les droits des télé- 
spectateurs auprès des chaines, en 
exerçant des pression sur des ques- 
tions précises. Inutile de dire que la 
persévérance est de rigueur dans ce 
domaine où tout est à conquérir. 

Ses outils? Une émission de radio, 
un journal et des forums TV. Le 
second numéro de Comment-télé- 
vous? vient d'ailleurs de sortir de 
presse, regorg- 
eant de rubriques 
et d'infos édifian- 
tes sur la RTBF, 
RTL, TF1, France 
2 VOUS voulez 
des noms? Sont : 
visés Pascal Se- 
vran, Mamine Pirotte, Guy Lemaire, 
PPDA, Jean-Charles De Keyser, 
François de Brigode, et même. 
Patrick Sabatier et Chantal Goyal On 
y trouve aussi le compte-rendu de 
pressions exercées sur les télés. 
Bref, il n'y a pas les photos de Pa- 
ris-Maich mais le texte se dévore, 
agrémenté de dessins inédits de 
notre. ami Serdu. 

Au cours des Forums TV, l'ATA dé- 
cortique l'actualité télé, ses bavures 
et ses exploits, en projetant des 
extraits d'émissions. Pour obtenir 


l'agenda complet de ces forums, 
n'hésitez pas à leur écrire. 

Enfin, chaque semaine, des mem- 
bres de l'ATA (dont votre humble 
serviteur récemment embrigadé) 
animent une émission de radio, Télé 
sur Ecoutes. Une heure durant, ré- 
flexions et reportages sont proposés 
à un invité. Dans les prochaines 
semaines sont annoncés: le psycho- 
thérapeute Marc Ambramovicz, la 
chanteuse Anne Sylvestre, le minis- 
tre Elio Di Rupo (on ne se refuse 
rien), le rédacteur en chef du journal 
de ATL-TVI, Stéphane Rosenblaït, le 
directeur de la médiathèque, Pierre 
Gordinne.… Télé sur Ecoutes est 
diffusée en direct le mardi de 21 à 





Défendre les droits 


des téléspectateurs auprès des chaînes. 





22h sur Radio Campus (Bruxelles), 
107.1 FM, et rediffusée dans la se- 
maine Sur les radios suivantes: jeudi 
à 15h30, Radio Universitaire de 
Namur (106.4); jeudi à 13h, à 18h et 
le vendredi à 12h sur Radio Air Li- 
bre, Bruxelles (107.6); vendredi, 
18h20, et dimanche, 12h50, Atelier 
Radio d'Arlon (101.8); Samedi, 16h, 
OSR, Soignies (101.6). 


L'émission n'est pas diffusée dans 
votre ville? À vous de convaincre les 
responsables de la radio locale la 
plus proche... 


En ce début d'année ‘94, l'ATA mul- 
tiplie les pressions. Elle invite le 
public à signer une pétition pour 
inciter la ATBF à reprogrammer sur 
Sport 21 la météo quotidienne dans 
son interprétation en langue des 
Signes pour les malentendants, évin- 
cée pour des raisons de sponsoring. 
L'ATA demande également au Di- 
recteur Général de ATL-TVI d'inter- 
rompre dans les plus brefs délais la 
programmation du feuilleton Miami 
Vice pendant le goûter dominical. 
Jean-Charles De Keyser avait déci- 
dé, pour cette nouvelle saison, de ne 
pas passer de violence avant 20h. 
Or, le feuilleton programmé le diman- 
che à 16h30, juste après Coups de 
dés Enfanis ne 
ménage pas les 
âmes sensibles. 
L'ATA s'oppose 
également à la 
citation abusive 
de Sponsors dans 
certaines émission 
de la RTBF, et la diffusion intempes- 
tive de publicités, sans aucun indi- 
catif. 

Que de pain sur le tube cathodique 
pour cette année nouvelle! Si cette 
démarche vous tente, n'hésitez pas 
à prendre contact. Si vous souhaitez 
recevoir un exemplaire de Comment 
télé-vous?, envoyez deux timbres à 


. 16 F avec vos coordonnées. 


# Jean-Christophe Pimaix 
B Contact: Association des Téléspec- 
tateurs Actifs, 19 rue du Viaduc à 
1050 Bruxelles, 02/599.19.79. 





APRES 14 ANS D'EXISTENCE ET PLUS DE 138 NUMEROS PUBLIÉS 


Courant Alternatif menacé 


Courant Alternatif est le mensuel édité par l'Organisation Communiste Libertaire. 


| existe depuis 1980. No- 
tre but était alors de 
réaliser un journal le plus 
collectivement possible 
reflétant ce que nous sommes. Nous 
avions alors lancé un défi: faire ce 
journal sans rédaction permanente 
centralisée, avec des Commissions 
Journal toumantes de ville en vile. 
Après plus d'un an d'essai (ou le 
journal sortait irrégulièrement sous 
forme ronéoté), le premier numéro 
imprimé (portant le N°9) paraissait 
en Octobre 81. 
Depuis plus de 12 ans, NOUS avons 
réussi à éditer ce mensuel de 36 
pages A4 à raison de 10 numéros 
par an en fonctionnant de manière 
originale en accord avec les grands 
principes libertaires. 


COMMENT FONCTIONNE 
COURANT ALTERNATIF? 
Le demier week-end de chaque mois, 
une Commission Journal est organisée 
dans une ville différente chaque fois, afin 
de préparer le numéro suivant. Peuvent 
y participer des sympathisants intéres- 
sés au même titre que les militants OCL 
de la ville en question et que des repré- 

sentants d'autres groupes. 

Chaque CJ a pour tâche de critiquer le 
numéro précédent, de discuter les arti- 
cles proposés par des gens présents ou 
non; d'en susciter d'autres en fonction 
des événements et des souhaits émis 
per les groupes ou des individus. En 
outre, chaque CJ débute par une réu- 
nion où sont prises des décisions con- 
cernant les activités de l'OCL. Le collectif 
organisateur rédige, immédiatement 
après la CJ un compte rendu politique 


et technique le plus précis possible, puis, 
pendant les deux semaines qui suivent, 
assure le suivi de ce qui a été décidé 
pour le journal (liaisons, contacts...); et 
c'est lui qui écrit l'édito en fonction de la 
discussion dans la CJ ou d'événements 
Qui se produisent après. 

Si vous souhaitez assister et participer à 
l'une de ces réunions de préparation et 
de discussion sur le joumal (elles sont 
largement ouvertes), écrivez nous. 


UN PEU D'HISTOIRE 


De 1981 à 1990, CA n'était disponible 
qu'en abonnements ou en ventes mili- 
tantes. Son tirage était alors de 1000 
exemplaires et sa diffusion plus que 
limitée. 

Afin d'élargir son audience, nous avions 
lancé, en 88, une souscription pour qu'il 
soit disponible en kiosques. Il nous a 
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fallu 2 ans pour avoir les moyens de 
nous adresser au monopole de diffusion 
de la presse que sont les Nouvelles 
Messagenes de la Presse Parisienne. 
C'est ainsi que le N°1 d'une nouvelle 
série sortait en Juillet 90. 

Depuis cette date, nous avons élargi 
géographiquement notre diffusion. 


NOS DIFFICULTES 
ACTUELLES 

Elles sont bien évidemment financières. 
Dans cette jungle capitaliste aucun mé- 
dia sans publicité, ni mécénat, ni sub- 
vention, ne peut équilibrer ses comptes. 
C'est ainsi que fin Novembre 93, nos 
dettes s'élèvent à environ 43.000Ff. 
Mais, il ne faut pas se cacher la face, il y 
a d'autres explications plus précises à ce 
déficit. 
4 Son prix. 25Ff par numéro, 220Ff 
l'abonnement annuel constituent une 
barrière difficilement franchissable pour 
nombre d'acheteurs potentiels, En effet, 
nous touchons de part notre contenu un 
milieu qui globalement n'a pas de fric ou 
de moins en moins. Mais aujourd'hui, 
25Ff pour un mensuel militant de 36 
pages ce n'est pas excessif, surtout 
quand on sait qu'un numéro vendu en 
kiosques nous sera réglé 9Ff environ! 
B Son contenu. || est souvent jugé 
comme étant difficile d'accès. Nous 
avons eu bien souvent ce débat: faut-il 
faire un joumal de vulgarisation, voire 
populiste, pour satisfaire urie plus large 
frange de lecteurs? Nous pensons que 
NON! Ce n'est pas parce que nous vi- 
vons dans une société de plus en plus 
dépolitisée, sans repères, sans mémoire 
et sans aspirations à un changement 
révolutionnaire de la société que nous 
devons céder à la facilité. Nous pen- 
sons, au contraire, qu'un journal où il y a 
une multitude de thèmes abordés, des 


analyses, des problèmes de fond soule- 
vés, des débats, des réflexions qui ne 
s'inscrivent pas dans les normes éta- 
blies, des descriptions de luités ou de 
résistances est plus que jamais néces- 
saire. 

Bien sûr, nombres d'articles parus dans 
CA sont critiquables {trop longs pour 
certains, références et sigles non expli- 
qués, lourdeur du style de certains ani- 
cles, article trop spécialisé...) et critiqués 
dans toutes nos Commissions Journal. 
Cependant, nous. préférons, même au 
détriment de la qualité rédactionnelle, 
faire un journal écrit par des acteurs des 
luttes sociales plutôt que par des jourma- 
listes professionnels, au style sûr, mais 
au fond incertain, 

B Sa forme. Elle est limitée par nos 
moyens financiers, qui ne sont évidem- 


ment pas ceux d'un magazine profes- 


sionnel. Malgré des efforts notamment 
de maquettage pour que ce journal soit 
le plus agréable possible à l'œil, lim- 
pression en rotalves a entraîné une 
baisse de qualité (illustrations et grisés 
ratés...), nous emmenant à renoncer à 
toutes photos en pages intérieures. 
Nous essaierons d'améliorer ces points 
pour avoir une présentation digne d'une 
revue en kiosque. 


DES REMÈDES 


Pour nous comme on l'espère pour 
beaucoup d'autres lecteurs(trices) Cou- 
rant Alternatif a sa place dans le mou- 
vement libertaire et plus largement dans 
le mouvement anticapitaliste qui essaie 
tant bien que mal de survivre. 

CA n'est ni un journal d'agitation politi- 
que, ni un journal de propagande, ni la 
tnbune d'une organisation politique (en 
témoigne les centaines de personnes 
extérieures à l'OCL qui ont participé 
d'une manière ou d'une autre à sa réali- 
sation depuis 1980). 





COMMENT REPÉRER LES "TRUCS" DE 





Manipulation 


Un média qui se prétend neutre et apolitique l’est-il 
vraiment? Voici quelques critères, non limitatifs, 
pour vous aider à tester une information. 

B Les sources, Une ou plusieurs? Témoins directs? Indépendants ou se citant l'un 
l'autre (en cascade)? identifiées avec précision? Désintéressées? Fiables? Recourt- 
on à des sources bidons tels les observateurs" ou “de source autorisée" qui servent 

souvent à cacher l'avis du journaliste lui-même ou de sa source politique. 

B La précision. Quant aux lieux, dates et personnes impliquées? Distingue-t-on soi- 
gneusement les fait établis ou seulement probables et possibles? 

B Les contradictions. Déjà en confrontant certains médias traditionnels, en compa- 
rant presse tous publics et presse spécialisée (financière, par exemple), on découvre 
des contradictions parfois très importantes. Celles-ci fourniront un fil à votre enquête. 
Interrogez les journalistes sur ces contradictions. 

M Le débat, Donne-t-on la parole aux thèses opposées. De quelle façon? Quand un 
doute est présenté, reflète-t-il réellement une opinion différente ou bien à nouveau la 
thèse générale de l'auteur? Si l'on se présente comme neutre entre deux thèses, cette 
neutralité est-elle réelle ou apparente? 

M La confrontation. La presse attaque une personne, un mouvement, un pays? 
Appelez-les chez eux, au siège de leur mouvement, à l'ambassade ou à une associa- 
tion d'amitié. Ont-ils dit ou fait ce qu'on leur prête? Demandez leur point de vue, leur 
réponse aux accusations. Faites-vous envoyer uné documentation. 

M Les experts. Les déductions sont-elles cohérentes ou inspirées par des a priori? 
Passe-t-on directement d'un sujet à l'autre? Y a-t-il amalgame entre des choses sans 
rapport? Des insinuations non prouvées”? Utilise-t-on des syllogismes trompeurs? 

H Les mots. Précis ou vagues? Emploie-t-on des mots "chargés" visant à neutraliser 
la réflexion? Mots valorisants comme “défense”, “modéré”, "pragmatique", "monde 
libre", "coopération". Ou mots dévalorisants: “régime”, "terroriste", "extrémiste”"… 

B Les euphémismes, Utilise-t-on des termes complaisants pour minimiser une action 
scandaleuse ou une responsabilité. Exemple: “dommages collatéraux" au lieu de 
victimes”, "renseignements généraux", au lieu de “police palitique”, “dégraissage" à la 
place de “licenciements”, "sous-développement" pour ne pas parler d'exploitation par 
les multinationales. 

B Le style. Use-t-on du conditionnel ou de guillemets pour jeter la Fay sos sur une 
affirmation? Sont-ils ou non réservés à un seul camp? Accentue-t-on l'aspect senti- 
mental pour diminuer la faculté de raisonnement? 

B Les chiffres. Précis? Vérifiés? A-t-on choisi d'illustrer les aspects essentiels? Les 
statistiques comparent-elles des choses comparables? Tel graphique change-t-il de 
sens si on modifie sa présentation. Par exemple en espaçant autrement les repères 
ou en allongeant le dessin dans un sens ou l'autre? 

B L'histoire, Remonte-ton jusqu'aux origines des phénomènes”? Ou bien limite-t-on la 
chronologie? Quels aspects exclut-on de la compréhension? Indique-t-on les causes 
sociales profondes de tel ou tel événement, les intérêts des diverses classes et 
couches en présence? * Repiqué du mensuel Courant Alternatif 
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CA est un outil de réflexions, d'analyses, 
de débat et de contre-information 
destiné à celles et ceux qui réfléchissent 
et se battent pour une autre société 
humaine. 

Pour remédier à nos difficultés actuelles, 
nous lançons une SOUSCRIPTION et 
une campagne d'abonnement pour que 
CA CONTINUE DE PARAÎTRE. 

Nos objectifs à court terme sont: 

& De continuer... 

M D'ouvrir une rubrique permanente de 
débat, sorte de Tribune libre (sans pour 
autant tomber dans des polémiques 
stériles) ouverte aux individus, aux grou- 
pes, aux organisations qui luttent (ou 


résistent) à un degré ou à un autre, sous 
une forme ou sur une autre contre la 
barbarie du capital et des Etats. 
B D'avoir des correspondants qui ali- 
mentent les rubriques et les brèves. 
M De revenir à un tirage offset amélio- 
rant ainsi la clarté et de fait la lisibilité 
B De donner la possibilité à ceux et à 
celles qui n'ont pas beaucoup de fric de 
s'abonner cu de se réabonner (CA est 
envoyé gratuitement depuis 3 ans à plus 
d'une centaine de taulards qui an ont fait 
la demande!). 
Bi De développer la diffusion militante. 
+ Courant Alternatif c/o Égrégore 
BP1213, 51058 Reims Cedex, France 





TF1 PIÉGÉ PAR CHARLIE HEBDO 


Combien 


ça coûte ? 


Jusqu'où la télévision ose-t-elle s'aventurer lorsque la 
logique commerciale a eu raison de ses derniers scrupules? 


usqu'à l'absurde absolu, 
sembie démontrer le canu- 
lar monté par Charlie-Heb- 
do aux dépens de TF1. Les 


T 


_ leçons à en tirer sont quant à elles assez 


sérieuses. 

“Lundi 10 janvier 94 à 22h40, dans Com- 
bien ça coûte ?, le public de TF1 a pu se 
régaler d'un long reportage spécialement 
adapté à ses goûts: l'histoire de trois 
cinglés qui fouillent dans les poubelles 
des stars pour revendre à prix d'or, au 
cours d'enchères clandestines, les dé- 
chets les plus incongrus, comme la petite 
culotte de Mireille Matthieu ou les rognu- 
res d'ongles de Johnny Halliday”. Olivier 
Cyran, jouraliste à Charlie-Hebdo et 
co-auteur du canular avec deux rockers 
français (le bassiste de Mano Negra et 
le chanteur des Casse-Pleds), a voulu 
mettre en évidence l'absence totale de 
conscience professionnelle de certains 
“oumalistes". Leur désinvolture paraît 
d'ailleurs liée à un profond mépris du 
public: tout est bon pour faire du sensa- 
tionnel et de l'audimat. Les ingrédients 
du canular étaient infaillibles: l'intimité 
des stars, d'insolites fouilleurs de détri- 
tus, un trafic juteux. 

Dès les premiers contacts, la maison de 
production (Coyotte Production, Christo- 
phe Dechavannes) et le rédacteur en 
Chef de l'émission, Jacques Expert, mor- 
dent à l'hameçon sans là moindre pré- 
caution. Ÿ compris pendant le tournage 
du reportage, aucun membre de TF1 ne 
mettra en doute les affabulations des 
trois acteurs. «Tout ce baratin improvisé 
passe comme une lettre à la poste, véri- 
fiant l'adage que plus c'est vaseux, plus 
c'est crédible, plus c'est énorme, plus 
c'est vendable. Une adresse bidon pour 
Prince, un caca dans la poubelle de 
Mastroianni, notre "déontologie" comme 
seul brevet de notre authenticité. Rien 
que de l'aberrani à nos yeux, rien que du 
vrai pour la télé. La vérification de l'infor- 
mation? Je t'en fous! La seule chose qui 
intéresse vraiment notre interlocutrice, 
c'est le prix auquel nous avons vendu 
nos butins». Et valsent les chiffres exor- 
bitants improvisés devant les caméras. 


Au montage, le plus grotesque est con- 
servé. Non content d'entraîner dans sa 
bêtise la foule des téléspectateurs, le 
présentateur Pernaut n'hésite pas à en 
rajouter: il invente de toute pièce la re- 
vente d'un peigne prétendument décou- 
vert dans les poubelles de Claude Bras- 
seur, invité de l'émission. 

Out re les évidentes pre gone 
ETES l'attenti ion ‘sur uñ phénomène 
connexe encore plus inquiétant: la sé- 
quence LOL de Combien ça 
coûte? diffusée dans le cadre du JT de 
TF1 était entièrement consacrée au 
sujet-bidon, sans aucun recul critique! Et 
auréolé de toute la crédibilité d'une l'in- 
formation sérieuse, digne d'intérêt jour- 
nalistique.… 

Avec la disparition des speakerines, la 
présentation des programmes de la soi- 
rée incombe au présentateur des infor- 
mations, avec le risque bien réel de ce 
genre dé dérive. Comment encore faire 
là part des choses entre l'information et 


la désinformation? À la lumière de cet 
épisode, il est assez inquiétant d'appren- 
dre que 43% des téléspectateurs fran- 
çais font confiance à TF1 comme source 
d'information, contre 26% pour France 2 
et 13% pour France 3 (voir Télérama 
12.1.94). Quand la télévision "populaire" 
abuse de son pouvoir, ce n'est pas la 
population qui y gagne. 

Le téléspectateur semble aujourd'hui peu 
confiant dans l'indépendance du journa- 
liste vis-à-vis des doucereuses pressions 
des mondes politique et économique. 
Mais la vigilance dans ce domaine ne 
doit pas occulter d'autres dérives inhé- 
rentes aux mécanismes internes à la 
télévision: tout ce qui apparaît à l'écran 
jouit instantanément d'une crédibilité trop 
souvent démesurée en regard du travail 
joumalistique dont elle résulte. L'extrême 
rapidité avec laquelle les télévisions 
tombent dans des pièges grossiers a de 
quoi inciter à une prudence de tous les 
instants. En matière d'information, l'ins- 
tantané fait rarement la vérité. 

La suite de l'aventure des faux fouilleurs 
de poubelles s'est jouée après le bou- 
clage du présent article: le Conseil Supé- 
rieur de l'Audiovisuel français à exigé 











| flamand et Brabant wallon). 









| 


leurs invités français. 


| peut-être. 


Bang. 





Joyeuses Pâques! 


No Man's Land, Slugs, Lacrymogènes 
| Trois fois trois concerts, quoi de neuf pour Pâques? Ni cloches, ni agneaux, ni 
| bélements. En ce début avril, Les SLUGS et LES LACRYMOGENES s'adjoindront le 
groupe français NO MAN'S LAND pour tracer sur nos terres le maléfique triangle du 
rock: Liège, Humain (Marche-en-Famenne) et Bruxelles (quelque part entre Brabant 


En 1983, NO MAN'S LAND voit le jour dans un lycée parisien. Leur première K7 sort 
| en 1989, date à laquelle la formation se stabilise. Leur musique s'inscrit dans la veine 
| du rock français pur et dur, dans la lignée de Téléphone, de La Mano Negra. Leur 
| premier album, sobrement intitulé No Man's Land, sort en 1992 (distr. Big Bang). Le 
moins que l'on puisse dire, c'est que l'accueil de la presse rock (y compris radios et 
| télés) est excellent: “fougue”, "énergie", travaillé et bien ficelé”... 
| pas prier non plus. Après le récent succès des Shériffs sur plusieurs scènes belges, 
| | gageons de l ue va encore nous re 


| SLUGSen premier lieu. ‘Demi: -péché, car il fut question d'eux ne ces pages! année 
passée à propos de la sortie de leur CD (21 titres) E! Toÿ du Monde an 80 Djoûs, 
comprenez: Le Tour du Monde en 80 Jours (Aredje, distr. Big Bang). A l'instar du pape 
| Jean-Paul Il. ils ont commencé en pleine pénode Punk et ne s'en sont jamais vraiment 
| remis. Lors de la venue du Souverain Pontife en mai prochain, les SLUGS fêteront 
d'ailleurs leurs 15 années d'existence, marquées par la sortie d'un CD-anniversaire. 

Début avril, il y a gros à parier qu'en plus de ravir liieüs de Liège, brusseleirs de 
Bruxelles ethumanoïdes d'Humain, leur cra-wallon agricodestroy secouera également 


| Enfin, les seuls détenteurs potentiels de Go Pass et de Carte Jeunes du programme 
n'ont rien à envier en énergie à tous les croulants précités: LES LACRYMOGENES, 
qui ne viennent pas de Grenade mais de Bruxelles. Is y font du skapounkabillycore 
dans la joie et l'allégresse depuis 1991, quittant parfois les frontières du Brabant 
civilisé, jusqu'à Cologne où ils n'ont pas bu que de l'eau. LES LACRYMOGENES font 
partie É la dynamique et joyeuse bande du label Don't Crack Under Pressure, 
organisateur de concerts et éditeur du fanzine Le Chou dans la Bouilloire. À la suite 
dela première démo de groupe. trois nouveaux ütres clôturaientla récente com piston 


| sautilantes. Une boufiée de fraîcheur et d' adrénaline, d'où - a contrario - 


| Grâce à Promo-groupes, ces trois groupes joueront donc: le vendredi 1er avril à 
Bruxelles salle BSG (Campus VUB), le samedi 2 avril à Liège à La Zone, le dimanche 
| 3 avril à Humain (près de Marche en Famenne, au delà d'Aye) 

| À signaler également la sortie du nouvel album de Noise Gate, Ilusion(s) of Victory, 
entre rock industriel et panzer-jazz, ainsi que le nouveau Môtôrhead, Bastards, très | 
hard-rock - qui l'eut cru - et très bien. Si le pape nous en laisse le temps, nous nous | 
attarderons prochainement sur ces deux perles, d'ores et déjà distribuées par Big 


* FÉVRIER M Sam 26 Tournal au Tria- 
non: René Binamé + Dow Jones... 1 Dim 
27 Liège Yellow Submarine: Skyscraper 
+ Purple Hands (Noisy). 

*+ MARS H Ven 4 Havelange René Bi- 
namé + Petit Futur. Liège La Zone: Viktor 
Hofinarens (CH) + Grindfeast (B) + Eno- 
lagay (F). Ciney Château St-Roch: les 
Vendredis du Rock présentent Aollers- 
kate Skinny (UK) + Popscene (Mons) + 
Party. M Vend 11 Bxl Réunion de la 
Liaison pour l'autonomie des Personnes 
(anti-papiste) 20h au Tels Quels 81 rue 
Marché au Charbon. 1 Humain près de 
Marche-en-Famenne: Les Chamalows 
(B) + Vilain Pingouin (Québec). M Sam 
12 Liège La Zone: Junkfish (B) + Sig- 
mund und sein Freund (B). M Vend 18 
Liège La Zone: Fleas & Lice (NL). Bxl 
Bulten: Jelly Joker and the Plastic Beatles 
ofthe Universe + Parly. I Sam 19 Liège 
La Zone: Bishop Workers (ex-Miracie 
Workers, CH). M Mer 23 Liège Yellow 
Submarine: Voodoo Queens (Female 
noise). M Vend 25 Sprimont Maison des 
Jeunes: Les Slugs + Les Jeunes. & Dim 
27 Liège La Zone Radical Dance Faction. 


* AVRIL EH Vend 1 Bxl Université Libre 
de Bruxelles, auditoire H1309: table 
ronde de la Liaison pour l'Autonomie des 
Personnes {anti-papiste) à 20h. Bxi salle 
BSG (Campus VUB): No Man's Land (F) 
+ Slugs + Lacrymogènes. I Sam 2 
Liège La Zone: No Man's Land (F) + 
Slugs (B} + Lacrymogènes (B). 1 Dim 3 
Humain: No Man's Land + Slugs. 

* Les adresses. La Zone 27 rue Méan 
Liège 041/41.07.27. Yellow Submarine 
15 Souverain-Pont 4000 Lg 041/21.12. 18. 
Humain près de Marche-en-Famenne, 
nationale 4 sorte Aye, la salle est à deux 
pas de l'église. Le Bulten 4 quai aux 
Charbonnages 1000 Bxl. Salle BSG sur 
le Campus de la VUE, à deux pas du 
Kultuurkaftee, dans le bâtiment F. 





que Combien ça coûte? s'explique sur 


l'incident lors de l'émission suivante (lundi 
i4 février à 22h45 sur TF1). Pour en 
savoir plus, écoutez donc Télé sur Écou- 
tes et lisez Comment télé-vous? (voir 
en page *} à JC Pimax 
















le public ne se fera 

























leur nom, 










A JE Pimax 





DES DEAe ANGES: 








rs 





e rôle des communes par 
rapport aux églises y est 
particulièrement mis en 
lumière. |! s'agit d'une nou- 
velle édition, abondamment actualisée, 
de L'Eglise belge et l'argent des pouvoirs 
publics, publié en 88 par le Centre d'In- 
formation et de Recherche de Schaer- 
beek (Bruxelles). 


Dans la perspective de la venue du pape 
en re au mois de mai, Alternative 
Libertaire glane tout ce qui alimente le 
débat sur la religion, et notamment sur 
les liens enitre l'Église et l'État dans notre 
pays. Regorgeant de références et de 
précieuses données chiffrées fort bien 





C'est dans la perspective des élections communales 
que le Centre d'Action Laïque vient de publier Les 
cultes en Belgique et l'argent des pouvoirs publics. 


des revendications financières laïques 
sur celles de l'Église. Du point de vue 
libertaire, il nous semble d'ailleurs que 
passer au lifoir-caisse du trésor public en 
faisant la preuve: de telles ou telles con- 
victions n'est plus un modèle à suivre. 


N'est-ce pas précisément un domaine où 
l'autonomie devrait être de mise, tandis 
les mécanismes de solidarités seraient 


les importantes obligations communaiss 
et l'absence totale de droit de regard des 
communes sur les dépenses et recettes 
de ces "fabriques d'églises”. L'installation 
de ce privilège du religieux sur le civil a 
perduré jusqu'aujourd'hui. !l est en éffet 
demeuré outrancièrement à l'abri des 
contrôles budgétaires de plus en plus 
intransigeants auxquels est soumis tout 
autre bénéficiaire de subventions, tarit au 


| réservés à d'autres matières ? 
Eh As k plan social Que culturel. L' Église, un 
Lost éci oo ont een La reconnaissance pouvoir au-dessus de tout soupçon? On 
est précisé que Ge document CONCEMe LL: TOR est bien loin de. la neutralité consfitution- 
uniquement les frais de gestion suppor- des cultes nelle de l'État. "W conviendrait au contrai- 


tés par les pouvoirs publics pour les 
cultes reconnus. ! ne tent compte ni des 
178 milliards de subventions que Îles 
Communautés française et flamande 
octroient chaque année à l'enseignement 
privé catholique, ni des six milliards qui 
financent les cours de religion dans l'en- 
seignement officiel”. 


1831, la Constitution belge 
Les rapports entre l'Église et l'État se 
jouent en premier lieu dans la Constitu- 
tion. Qutre les trois articles (f4 à 15) 
consacrant la liberté de culte et l'autono- 
mie respective de l'État et des Églises, 
l'article 117 décrète le financement des 
cultes par l'État, à savoir ‘es traitements 
et pensions des ministres des cultes" 

dJudicisusement tenue hors du champ 
civil, la religion fut dans le même temps 
considérée, à la fois comme un droit - il 


Les obligations de l'État vis-à-vis des 
communautés Rs reconnues 
sont loin d'être légères: elles s'étendent 
du logement et des salaires des minis- 
tres du culte, y compris là présence d'au- 
môniers dans maintes institutions {ar- 
mée, prison, hôpitaux...), à l'organisation 
de cours de religion dans les écolès 
officielles, en passant par la concession 
d'heures d'antenne en radio et télévision. 
Ainsi, la liste des ministères de l'État 
fédéral mis à contribution est impression- 
nante. Mais le poste le plus élevé de ces 
subventions, à savoir la moitié de celles- 
ci, ést à charge des provinces et commu- 
nes, au large détriment de ces dernières. 
À titre indicatif, sur les 13 milliards accor- 
dés aux églises en 1990, 5 milliards 
incombaient aux finances communales. 

Premières données importantes: chaque 
citoyen beige, croyant ou non, finance 


re de favoriser l'intervention des Con 
nes en insistant sur le principe de sépa 
ration de l'Église et de l'État” | (CAL qe. 


En 1990, 
l'Etat 
a versé 
13 milliards 
aux églises. 








1'y à d'ailleurs pas lieu de le contester- 7, 5% NS. Le ARR Te 
comen te A RL LE ee 1208 . NE DEF en Le cuite catholique: 
Le Ces tan Enoncer dec Quant au paiement de la note, les com- D nan 
on, méritant le soutien financier des ns de trouvent en première ligne. déclin et monopole... 


pouvoirs publics. Ce vœu nous a conduit, 
160 ans plus tard, à une situation de plus 
en plus absurde qu'il convient de dénon- 
cer. 

N'est évidemment pas “ministre du culte” 
quiconque $8 proclamerait tel: depuis le 
19ème siècle, la loi belge a reconnu six 
cultes comme bénéficiaires du finance- 
ment public. En plus des cultes catholi- 
que et protestant, reconnus dès 1802, et 
du culte israélite, reconnu en 1806, l'État 
belge a accordé ses faveurs aux reli- 
gions anglicane (1870), islamique (1974) 
et orthodoxe (1985). 

Tout récemment, une égalité de principe 
a été reconnue entre les conceptions 
philosophiques religieuses et non-con- 
fessionnelles. Mais nous verrons rapide- 
ment qu'il ne peut être question d'aligner 


Évolution de la pratique religieuse en Belgique (1980-1985-1990) 


La propartion de pratiquants est donnée par racpoart à l'ensemble de la population belge 


Le dernier empereur 


ll est tout à fait étonnant que le sort des 
communes en cette matière dépende 
encore d'un décret impérial signé par 
Napoléon en 1809. Le rôle des “fabri- 
ques d'églises” y est défini: l'entretien et 
la conservation des sances du cuite, 


fonds affectés à ' exercice du 1e 


Quant aux communes, elles sont tenues 


de fournir un logement au ministre du 
culte, de pourvoir aux grosses répara- 

tions des édifices du culle, et, last but not 

least, de combler le déficit du budget des 

“fabriques d'églises". 

La loi sur le temporel des cultes du 4 

mars 1870 entérine la distorsion entre 


et étrangère, catholique et non catholique. 



















Il serait injuste de continuer à parier de 
"inancement des cultes" sans apporter 
quelques précisions quantitatives, plus 
longuement détaillées dans la brochure 
du CAL. Dès le 19ème siècle, l'Église 
catholique a bénéficié d'un mode d'éva- 
luation plus avantageux que les autres 
cultes, basé non pas sur le nombre des 
fidèles mais Sur une estimation du nom- 
bre d'habitants par paroisse. Le terme de 
"monopole" s'applique bel et bien aux 
4120 paroisses et 6900 places de minis- 
tres du cuite catholique en regard des 
quelques 120 lieux de cultes reconnus 
cumulés par les cinq autres religions. Ce 
ne serait qu'un état de fait si la réalité de 
la pratique religieuse ne l'avait rendu 
complètement anachronique. Les chiffres 
sont éloquents. La pratique dominicale 











Les cultes 
en Belgique et 
l'argent des 
pouvoirs publics. 
30 pages 














Pratique religieuse |%en en en | %en en en | Gen Yen Ven | Yen Yen ben 
des catholiques 1880 1965 1880 | 1980 1985 1990 | 1980 1585 1990 | 1980 1985 1960 
selonles régions | Wallonie Flandre Bruxelles Belgique 

Baptèmes (1) MD 82,4 786 750 
Mariages (2) 44,7 375 281 | 75,7 691 591 
Funérailles (3) 649 608 604 | 830 821 Bt4 
Pratique dominicale {4} | 21 # 177 14,6 120 106 58 06,7 224 178 


200 francs a 


{1] Par rapport au nombre d'enfants nés en Belgique la même année. 
(2) Per rapport au nombre de mariages civils contractés la méme armée. 
{9 Par rapport au nombre de décès survenus la même annèe. 


(4) Par rapport au nombre de personnes sensées être soumises de par leur âge à l'obligation de la 
BREE dominicale. RASE des pratiquants effectué le 3 week-end d'octobre. 
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catholique est tombé de 36% à 18% de 
la population (en âge de s'y adonner) 
entre 1967 et 1990. 

Le tableau ci-reproduit détaille cette 
évolution en fonction des sacrements. À 
l'heure d'apposer “son nom en bas d'un 
parchemin", comme chantait Brassens - 
en honnissant le mariage - on se conten- 
te de plus en plus de la poignée de main 
mollasse d'un sous-fifre communal man- 
daté. Le peuple qui n'entend décidément 
rien à l'art fait désormais l'économie d'un 
bonne marche nuptiais à l'harmonium 
paroissial au profit de je ne sais quel ra- 
dio-cassette japonais. Tout fout l'camp.…. 
On rechigne par contre encore à priver 
les générations du dessus de la satisfac- 
tion de voir asperger nos poupins d'eau 
bénite. Quant au jour absurde entre tous 
où soudain les proches se figent comme 
de cire, le pari pascalien fait encore ra- 
cette. no des ee de la 


ETUELST 





puis, on ne sal jamais. 


Ainsi, «des institutions continuent à en- 
cadrer toute la vie de la population et 
constituent un “monde catholique" de 
plus en plus éloigné de la pratique rel- 
gieuse mais de plus en plus proche du 
monde politique». Et le CAL d' évoquer la 
participation de | l'Église catholique dans 
le financement des campagnes électora- 
les du PSC-CVP. 


Toujours plus! 


Le seul chiffre de 62% d'augmentation, 
en 6 ans, des subventions prises en 
charge par les communes et les provin- 
ces est assez explicite quant à l'ampleur 
du problème. Tandis que partout, l'ensei- 
gnement, la culture et les soins de santé 
se voient étranglés sous prétexte d'aus- 
térité, pendant que les églises se vident 
et que les vocations se raréfient, le finan- 
cement du culte est maintenu voire aug- 
menté. "Cette situation ne s'explique que 
par l'absence de rationalisation de la 
gestion des fabriques d'église et par 
l'absence de tout contrôle réel sur les 
déficits des fabriques auxquels les com- 
munes sont contraintes de suppléer”. Ce 
déficit peut atteindre jusqu'à 80% et plus, 
du budget des fabriques. 

"À noter qu'en Wallonie, les dépenses 
communales pour les cuites (qui n6 con- 





cernent que 15% de la population) sont cf 


83% 


funérailles 





plus importantes que les dépenses com- 
munales pour les bibliothèques publiques 
qui, elles, intéressent foute la popula- 
bon’. 

Comme si un seul livre, la Bible, valait 
pour tous plus que tous Îles rayons des 
bibliothèques, où par ailleurs «lle a par- 
faitement sa place. 

En matière d'investissements commu- 
naux et provinciaux, les mêmes dispro- 
portions sont de mise. Se pose égale- 
mént le problème de la restauration d'é- 
difices du cuite qui gagneraient de plus 
en plus souvent à être réafectés (le 
Vatican s'est d'ailleurs senti obligé de 
réagir en décembre 1987 contre les 
manifestations culturelles profanes dans 
les Églises}; les cures, dont l'entretien 
demeure à charge des : communes, sont 
en l'absence de curé à mises à disposi- 
tion d'autres activités de la mouvance 
catholique (ce fut pourtant interdit par un 
arrêté "royal" de 1986). Tous ces abus 
aménent le CAL à formuler des proposi- 
tions de réformes concrètes. 

Des réformes s'imposent 
Au plan national, les subventions aux 
cultes continuent à augmenter de 700 
millions: par an. IL est grand temps d'y 
mettre un frein. Voici en bref les proposi- 


tions du GAL, “dans le respect de la 
liberté des cultes ét de la démocratie” 


M Actualiser le législation des cultes , qui 
date du XIXème siècle, et qui maintient 
l'existence d'un ‘pilier catholique plus 
qu'elle ne sert l'exercice du culte, en 
régression. 

M Comprimer le montant des subven- 
tions mises à charge des communes 
pour les fabriques d'églises, et revoir les 
règles de subvention. Cela doit passer 
par une restructuration rationnelle des 
paroisses, par un indispénsable contrôle 
des communes sur la gestion du patri- 
moine des fabriques d'églises, et par un 
quota maximal de subsidiation. 


M Réañlecter certains lieux de culte à 
des fonctions sociales, culturelles, éco- 
nomiques.… Ces activités pourraient 
d'ailleurs financer l'entretien des bât- 





.ments, frais devenus insupportables pour 


les communes. 

M instaurer un impôt "philosophiquement 
dédicace", Gomme c'est le cas dans 
d'autres pays européens (Allemagne, 
Norvège, Danemark, Pays-Bas) et plus 
récemment dans cés bastions cathol- 
ques que sont l'Espagne (1989) et l'Italie 
(1990), chaque contribuable décide de' 
l'attribution d'une quotité de ses impôts à 
la communauté philosophique de son 
choix. 


Le Libre Belgique, 18/02/93 


Augmentée d'une brève bibliographie, de 
références juridiques et de documents 
complémentaires, la brochure du CAL 
ci-présentée est un outil de travail pré- 
cieux dont nous ne pouvons que recom- 
mander la lecture. 

* Jean-Christophe Pirmay 
Publication du CAL, L'argent de l'Etat 
belge dans la sébile de l'Eglise, Campus 
de la Plaine ULB, CP 236, Boulevard du 
triomphe, 1050 Bruxelles. 30 pages Ad. 
200 francs au compte 001-0541564-88. 





COURRIER 


Une secte? 


Cher Babar, on dit qu'en visillissant, même 
le diable se fait ermite. Ton combat pour la 
liberté de pensée m'avait loujours Samblé 
tonique. el voici que tu vas loi aussi fonder 
une secte, puisque tu demandes leur profes- 
sion de “défoi catholique" à tes fidèles 
(NDLR: ?!?}) afin de les inscrire dans ton 
registre des néophytes, les “débaptisés sec- 
tionnés” de leur mère. Ban Dieu, Bon Diable, 
quelle idée farfeluel Te voilà donc, cher Ba- 
bar, le grand-prêtre d'une nouvelle branche 
religieuse. Le Credo que tu exiges de tes 
adeptes c'est la peur de “Yirrationnel” et 
l'agacement devant les galipettes papales 
qui nous font manquer "une part de gâteau” 
Tu dénonces aussi des horreurs comme 
l'incendie de cinémas, mais lu sais toi-même 
que n'importe quel cinglé peut se réclamer 
d'une religion pour faire les pires choses. 
N'es-tu pas en train de jeter le bébé avec 
l'eau de la cuve baptismale? 
Certes, il n'est pas facile de comprendre la 
portée du baptéme catholique destiné aux 
nouveau-nés, et j'ai noté à la remarque 
“trouvez-moi un seul nouveau-né qui ait 
personnellement refusé le baptéme” qu'un 
aspect essentiel du problème t'échappe. 
Nos parents décident de notre baptéme, ils 
nous engagent, et nous n'y sommes pour 
rien. Outre leurs chromosomes, les parents 
nous donnent aussi bien d'autres choses, 
par exemple, notre langue. Renier person- 
nellement le baptême à l'âge adulte signifie 
que tout une perspective qui s'est concréli- 
sée dans l'enfance et la jeunesse, traçant 
ses schèmes ineffaçables, est considérée 
comme abolie. C'est un peu comme si nous 
refusions désormais de nous exprimer dans 
notre langue maternelle. Or, toute langue 
bien connue et employée judicieusement 
peut dire la liberté, mais si elle reste igno- 
rance et psittacisme, on peut radoler des 
inepties, commetire de dangereux menson- 
ges ou induire au crime. Les catholiques qui 
ont incendié les cinémas lors de la projec- 
tion du film de Scorsese, La demière tenta- 
tion du Christ, sont des imbéciles qui n'ont 
rien compris à cette langue matemelle, et 
tous les catholiques conscients doivent dé- 
savouer avec force de telles monstruosités. 
Au nom même de l'enseignement de l'Egli- 
se, on peut aussi critiquer les somptueux 
voyages du pape et les structures oppressi- 
ves, mais ne le fait-on pas mieux lorsqu'on 
emploie judicieusement sa langue, celle que 
parent aussi les responsables des abus en 
la trahissant parfois ou souvent? N'oublions 
pas qu'ils ne sont pas touie l'Eglise et que, 
par exemple, les partisans de la Théologie 
de la Libération qui animent les communau- 
tés de base en Amérique latine ou l'Abbé 
Pierre, représentent davantage l'Eglise 
qu'un pape fossile. |! faudrait, certes, que 
beaucoup de caïholiques dénoncent avec 
force toutes les aberrations. lis le peuvent 
mieux tout en continuant à employer la lan- 
gue familière qui rapproche tout le monde. 
Vatican 2 a défini la conscience comme 
instance suprême et ‘le peuple de Dieu" 
comme définition de l'Eglise. Certes, la hié- 
rarchie actuelle a tendance à étouffer la 
liberté que le dernier concile avait affirmée, 
mais elle n'est pas en mesure de se dédire 
sans 5e mettre elle-même en dehors de 
cette Eglise qu'elle prétend représenter. 
Cher Babar, nous parlons la même langue 
par nos racines communes. Si tu renies ton 
baptême pour répondre à ta conscience, 
c'est non seulement ton droit le plus strict, 
mais aussi ce geste-là.. ne te met pas en 
dehors de l'Eglise, celle de la conscience, 
celle que Vatican 2 annonce. Crilique, cher 
Babar, ne t'arrête pas de dénoncer! Cepen- 
dant si tu te meis à récolter des reniements 
pour créer un groupe d'opposition Se situant 
à l'extérieur, tu agis en sectaire, en gourou 
de secle, contrairement à ton désir de ne 
pas laisser proliférer ces dernières. 
Le pluriel ne vaut rien à l'homme et sitôt 
qu'on est plus de quatre, on est une bande 
de cons”, disail notre cher Brassens. La 
liberté est à ce prix. En groupe, on à “des 
idées justes”. Ayons juste des idées. en 
toule liberté! 

* Marie-Paule Troquel-Heine 





SPINOZA, UN PHILOSOPHE... 
"BON À PENSER" 


PHILO 





L’athée vertueux 





Baruch de Spinoza naît en 1632 dans une famille 
aisée de la communauté juive d'Amsterdam. 


e jeune Baruch sera rejeté 
de cette communauté par 
une excommunication pro- 
noncée en 1656. Les dés 
sont jetés, le penseur Spinoza pense 
trop et trop bien pour quelque religion 
que ce soit! Dans les très puissants et 
très libéraux Pays-Bas, Spinoza com- 
mence à sentir le soufre. || s'exile d'Ams- 
terdam, et va vivre, chichement, de la 
taille des verres et d'une petite pension 
versée par Jean de Witt (chef des répu- 
blicains hollandais). | demeurera entouré 
d'un cercle d'amis qui étudient Son Œœu- 
vre, et sa réputation lui amènera une 
correspondance fournie ainsi que de 
nombreuses visites (d'Oldenbourg, $e- 
crétaire de la prestigieuse Société Roya- 
le de Londres, à Liebniz, en passant par 
quelques politiques et aventuriers liber- 
tins curieux de côtoyer un si profond et 
subversif penseur). Cet homme solitaire, 
malgré tout, et probe (il refusera une 
chaire de philosophie à l'académie d'Hei- 
delberg, car «il ne savait pas dans quel- 
les limites serait restreinte sa liberté 
philosophique, pour qu'elle ne paraisse 
pas inquiéter la religion officiellement 
établie») meurt en 1677, de phisie, dans 
une chambre modeste de La Haye. Celui 
qui restera pour la petite histoire l'«athée 
vertueux» est salué, cent-cinquante ans 
plus tard, par Hegel en ces termes: «Spi- 
noza constitue un tel point Crucial pour la 
philosophie moderne qu'on peut dire en 
fait qu'on a le choix entre le spinozisme 
et de pas de philosophie du tout»! 


Le scandale d’une pensée 

Du vivant de Spinoza, seul un traité pa- 
raîtra signé de son nom: Les Principes 
de la Phiosonhie de Descartes. Cet 
ouvrage suffit alors à lui établir une cer- 
taine notoriété mais cette respectabilité 
fera vite place au «scandale Spinoza». 
En 1670 paraît Le Traité des Autorités 
Théologique et Politique, anonyme, pré- 
senté comme une édition allemande 
mais imprimé à Amsterdam. L'anonymat 
fera long feu et chacun reconnaïtra en 
Spinoza l'auteur. 


Dans ce traité, dont le but avoué est de 
démontrer l'utilité pour la Cité de la «h- 
berté de philosopher», Spinoza propose 
une exégèse hétérodoxe de la Bible et, 
pour ses contradicteurs, «if ne se con- 
fente pas de saper les bases de la reli- 
gion et d'une sainte théologie, Ï va 
même jusqu'à ébranier l'ordre politique 
et les notions de sens commun» (Abbé 
Huet). C'est dès lors un flot d'insultes qui 
s'abat sur notre penseur. Les Eglises 
(toutes les Eglises) n'auront-de cesse de 
dénoncer «un monstre de confusion et 
de ténèbres» (abbé Massillon). La parur- 
tion posthume de L'Ethique, l'œuvre maî- 
tresse de Spinoza, jettera l'intelligentsia 
théologique dans l'effroi, jamais sans 
doute celle-ci n'aura eu à combaïtre une 
pensée si rigoureuse et qui lui soit dans 
le même temps si opposée. La critique 
du Dieu “classique” est implacable mais 
aussi à mille lieues du scepticisme liber- 
tin qui commence, dans ce siècle, à 
s'afficher: Spinoza n'est pas un philoso- 
phe déçu par une idole que la science 
naissante déboulonne peu à peu, sa 
critique porte sur la question centrale: 
celle de la transcendance, et c'est ici 
qu'elle rejoint l'anarchisme. 


De la critique 

de la transcendance... 
Le cheval de Troie qu'utilise Spinoza 
pour confondre les théologiens est l'es- 
sence même, reconnue par tous, de 
Dieu: sa perfection. Et c'est en s'appu- 
yant sur cette perfection que le “juif de 
Voorburg" démonte et démontre: toute 
idée de finalité et de liberté appliquée à 
Dieu est absurde (-car si Dieu agit en 
vue d'une fin, c'est que, nécessairement, 
il désire quelque chose dont il est privé», 
donc il ne serait pas parfait. «Dieu agit 
par les seules lois de sa nature ef sans 
être contraint par personne», il n'a donc 
pas de choix à faire, lui appliquer un 
concept de liberté n’a pas de sens...). De 
même, l'idée de Création est absurde 
puisqu'elle indiquerait un ‘manque en 
Dieu, or il est parfait... 
Cette logique disqualifie l'idée d'un Dieu 
qui serait au-dessus de la Nature, d'un 
Dieu transcendant, et parallèlement elle 
implique la perfection du monde, de la 
Nature: «Ce que nous appelons la soli- 
darité, la vie et la causalité universelle» 
(Bakounine), 
Faut-il préciser que la critique de la tran- 
scendance, continuée en politique, est 
au fondement de l'anarchisme? 
En effet, c'est bien Proudhon, comme 
Bakounine, qui assoiront leur critique de 
l'État et de l'autorité sur la critique de la 
transcendance; critique inaugurée par 
Spinoza deux siècles auparavant. 
Nos deux théoriciens libertaires expose- 
ront clairement la liaison intime entre 
vision religieuse et vision étatique. Spi- 
noza en identifiant Dieu à la nature (et 
donc en niant un Dieu “au-dessus” de la 
nature) annonce Proudhon en identifiant 
État et société civile (et donc niant un 
État “au-dessus” de la société civile). La 
puissance que transfère Spinoza vers la 
Nature, c'est la puissance que transfé- 
rent les anarchistes vers la société civile. 
Ce qui transcende nig ce qui est trans- 
cendé; si Dieu est, alors l'homme est 
esclave, dira Bakounine. 


… à la critique du pouvoir 
En rendant au monde une perfection qui 
lui a été opposée par la médiation de 
Dieu, Spinoza effectue donc un chemin 
similaire à l'anarchisme qui, en ce qui le 
concerne, rend à la société ‘une perfec- 
tion” (son autonomie) qui lui a té oppo- 
sée par la médiation de l'Etat. 

Pour Spinoza, la démocratie relève «d'u- 
ne assemblée qui se compose de la 
multitude fout entière», «le Droit qui se 
définit par la puissance de la multitude, 
on a coutume de l'appeler État». Ici, il n'y 
a pas d'aliénation du pouvoir de transfert 
vers “une volonté générale”, qui définirait 
un lieu autonome du pouvoir: l'État. Spi- 
noza refuse de considérer l'Etat comme 
autonome, il ne peut être que l'expres- 
sion immédiate de “la puissance de la 
multitude" (en tant que composition de 
forces et non en tant que fondée sur le 
nombre). La pensée spinoziste en politi- 
que se déduit de son analyse métaphysi- 
que: «cette constitution externe de la 
puissance collective, à laquelle les Grecs 
donnèrent le nom d'Arché, principauté, 
autorité, gouvernement», Suivant la 
formulation de Proudhon, cette constitu- 
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tion externe n'a pas de sens dans la 
philosophie de Spinoza. 

Certes, il ne saurait être question d'an- 
nexer Spinoza à l'anarchisme, et l'œuvre 
politique de Spinoza nécessite une ana- 
lyse complexe (1). Toutefois, il y a chez 
le “Juif maudit” une base philosophique 
d'une grande richesse pour ceux qui 
affirment que «tout l'être est l'être en ce 
monde, et qu'il n'y a rien au-dela» (2). 
Spinoza est le premier philosophe (et 
peut-être l'unique) à avoir pensé l'imma- 
nence dans une telle radicalité, loin d'un 
panthéisme où l'on a voulu le réduire. 
Bref, si l'on veut bien ne pas tomber 





Ce qui transcende nie 
ce qui est transcendé; 
si Dieu est, alors 
l’homme est esclave. 





dans le panneau qui consiste à chercher 
des précurseurs à l'anarchisme, il nous 
reste à souligner combien Spinoza est 
une philosophe délicieusement “bon à 
penser" pour l'anarchisme, même si son 
œuvre est difiicile d'approche. «Je ne 
connais que Spinoza qui ait bien raison- 
né, mais personne ne peut le lire», disait 
Voltaire. * Luc Bonnet 


(1} On peut se référer, sur ce sujet, à l'ouvra- 
ge, difficile mais fécond, d'Antonio Negri: 
L'Anomalie sauvage - Puissance et pouvoir 
chez Spinoza (PUF). Negri, théoricien dans 
les années 70, de l“autonomie ouvrière” 
italienne, y oppose notamment Spinoza à la 
lignée Hobbes-Rousseau-Hegel (penseurs 
amplement critiqués par les anarchistesl), et 
ceci sur le principe même de celie constitu- 
tion “en externe" du pouvoir. L'ouvrage de 
Nagri nécessiterait lui-même une critique 
poiniue, notamment sur l'opposition entre 
Marx et Hegel qu'il veut à tout prix fonder. 
Mais ceci dépasse le cadre de cet article. 

(2) Yirmiyahu Uovel, Spinoza et autres héréti- 
ques, éditions du Seuil. La pensée de Spino- 
za connaîra beaucoup de tentatives d'an- 
nexion', l'ouvrage de Yovel a l'inconvénient, 
lui, de vouloir *annaxer” notre philosophe à la 
version libérale du judaïsme, sous le prétexte 
(légitime par ailleurs) de remettre Spinoza 
dans la perspective d’une pensée juive. 


























COMMUNIQUÉ / CAHIERS DU LIBRE-EXAMEN 
Pouvoir temporel et spirituel, quels rapports? 
En cetle fin de siècle, la Démocratie s'impose de façon positive comme modèle de 
sociélé affecté d'une force libertaire certaine, à l'intérieur duquel le Droit occupe un 
espace essentiel. Associé à la vie politique et considéré comme responsable, le citoyen 
s'est vu octroyer la possibilité d'influencer les orientations que les responsables 
| politiques entendent prendre. La présence de forces religieuses ne peut que déprécier 


| comment concilier attributs démocratiques et influence religieuse dans une société ou 
| le droit politique élémentaire est de se voir reconnaitre un pouvoir de contrôle et de 
| revendiquer la transparence des institulions. Manifestement hiérarchisée et dogmatique, | 
| l'instance religieuse. lorsqu'elle se confond à l'Etat de droit démocratique, s'oppose à 
| une telle clarté. Mais si la confusion des deux entités semble être contradictoire dans un | 
| régime démocratique, il apparait en revanche que d'autres formes d'organisation sociale | 
soient soumises à cet état de chose et qu'elles en arrivent même à réclamer cette 
servitude. Les deux phénomènes doivent par conséquent être analysés avec toute la 
| probité d'esprit et toute la sérénité qu'il sied à l'esprit critique et ce aux fins de 
| compréhension et de débat. Si le combat pour une société civile vierge de toute 
empreinte cléricale a quelque peu perdu de son ampleur, il n'en demeure pas moins que 
la modernité et l'émancipation des esprits passent par une analyse objective de 
l'éventuelle imbrication de mouvements religieux dans les structures étatiques. C'est 
pourquoi, le cercle du libre-examen se doit d'entamer une recherche objective de 
| certains aspects particuliers nourrissanties rapports que la foi et ses institutions peuvent 
| entretenir avec la chose publique. Cetie étude se manifestera dans la publication du 
| cahier annuel qui sortira de presse en mars 1994. 

* Yves Danhier / LIBREX, 22 av Paul Héger 1050 Bruxelles 
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Le Pape et 
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Aimez-vous le pape Carol Wojtyla, son action, 
ses messages”? Si oui, veuillez nous excuser: 
nous nous sommes trompés d'adresse. 






sez que Monsieur Wojtyla 

tient un discours rétrogra- 

de, néfaste, moyenâgeux 
(certains l'accusent même de crimes 
contre l'humanité par ses prises de posi- 
tion contre la contraception, son silence 
sur l'épidémie de sida, son discours 
anesthésiant dans les pays de la faim.…..), 
continuez la lecture. 
Un courant multiforme, aux motivations 
diverses, se fait jour et s'active pour 
intervenir conte la venue du pape en 
Belgique les 13, 14 et 15 mai prochains 
ou du moins pour profiter de l'occasion 
pour protester contre son ingérence dans 
notre vie, dans la politique et dans le 
secteur social: les médias vous feront 
part dans ces prochaines semaines de 
ces manifestations. Notre propos s'inscrit 
dans ce courant protestataire et veut 
utiliser l'arme culturelle. 
Nous avons eu la chance d'assister à 
une première lecture d'une pièce pur 
belge et wallon écrite pour la cause par 
Chiquet Mawet qui nous étonna déjà 
quelquefois sur scène: LE PAPE ET LA 
PUTAIN, farce philosophico-politique 
met en scène un pape tout-terrain en 
cette mafieuse fin de Siècle post-commu- 
niste. Tout y est, mais nous vous ferons 
grâce d'une énumération: vous DEVEZ 
voir ça! Un tel voyage au bout de la nuit 
ne se rale pas. 
Si vous êtes toujours à nous lire, pas- 
sons vite en revue les problèmes: nous 
né vous écrivons pas Seulement, bête- 
ment, pour vous attirer au spectacle mais 
dans l'espoir de faire de vous un specta- 
teur actif, un participant. 
B Impossible de monter une pièce (ré- 
pétitions, décors, costumes, régie.) en 
un laps de temps aussi court. À plus forte 
raison que les comédiens (profession- 
nels) ont d'autres obligations, parfois 
hors frontières. Nous avons donc décidé 
de ne présenter en public "que" des 
lectures animées. Ce "que" n'est pas 
synonyme de Ssous-produit: nous nous 
sommes rendus compte que la lecture 





publique, vu le brio des comédiens, du 


il, Comme NOUS, VOUS pen- 


PAPE ET LA PUTAIN passait mer-veit- 
leu-se-ment bien. La carrière éphémère 
de cette lecture décidera de la suite à 
donner à la pièce de Chiquet Mawet, 
mais ceci est une autre histoire. 

B Les frais de cette réalisation restreinte 
sont cependant élevés: téléphone, cour- 
rier, publicité, déplacements, location de 
salles, équipement technique minimum, 
enregistrement vidéo Et l'on ne peut 
décemment demander à des comédiens 
professionnels (qui ont travaillé bénévo- 
lement jusqu'à présent) de consacrer de 
nombreux jours sans un défraiement 
minimum. Un calcul de budget serré 
nous a mené à une prévision de dépen- 
ses d'environ 475.000 fr, pour une re- 
cetle probable de 100 000 fr. 


Il est illusoire de solliciter l'une ou l'autre 
subvention (la Fondation roi Baudouin? 
Caritas Catholica? la banque Ambrosia- 
no?.l'Opus Dei?). Tout au plus quelques 
associations {la vôtre?) désireuses d'ap- 
porter une brique à la lutte contre l'im- 
mixtion dans la vie privée et contre l'inté- 
grisme apporteront-elles une petite con- 
tibution privée? Des personnes se sont 
déjà déclarées prêtes à verser une parti- 
cipation. Vous aussi? SI nous sommes 
nombreux, nous y arriverons. 

M |! faut faire VITE! Nous vous deman- 
dons d'intervenir au plus tôt auprès des 
pouvoirs de décision de votre association 
et de faire voter Un montant pour aider 
notre entreprise: nous n'avons que deux 
petits mois devant nous! Si vous le sou- 
haitez, nous pouvons envoyer un(e) 
délégué(e) à votre réunion pour présen- 
ter notre projet. 

MB La première lecture animée a été 
enregistrée en vidéo. Si vous êtes inté- 
ressé(e}s à la voir, téléphonez-nous: 
nous viendrons Sur place commenter la 
cassette vidéo (soit l'auteur, soit un(e) 
comédien(ne), soit la metteuse en scène, 
selon les disponibiltés}. De plus l'UPJB 
(61 rue de la Victoire 1060 Bruxelles) 
nous prête sa salle le mercredi 2 mars à 
14h30 pour visionner ladite vidéo et 
organiser un échange de vues entre 
notre équipe et les responsabies d'asso- 


FLANDRE / CAMPAGNE ANTI-PAPISTE 


Mon 


œil | 


En Flandres, un collectif a décidé de réagir fermement 
à la prochaine visite papale et de se dissocier énergiquement | 
de l'accueil fastueux que le pays sans doute lui réservera. 

Le collectif Mon Oeil va plus loin d'ailleurs qu'une simple dissociation puisqu'il a 
décidé d'inculper Jean-Paul |! de crimes contre l'humanité pour ses prises de 
position réitérées contre l'usage du préservatif. Ii | inculpera au cours d'une séance 
d'un Tribunal papal qui sera constitué le 29 avril 1993 à Gand où seront également 
passées à la loupe ses positions archaïques en matière d'avortement, de 
contraceptifs, d'euthanasie, d'homosexualité, de masturbation, de condition féminine, | 


| de célibat. 


Cette séance du Tribunal devrait se dérouler comme suit: 


| Une séance académique. Elle embrassera les témoignages idéologiques et | 

| philasophiques d'experts (tant nationaux qu intemationaux) issus de diverses | 
discipli nes scientifiques (médecins, philosophes, journalistes, juristes, sociologues...) 
où les infractions papales en matière de Droits de l'Homme seront analysées en 
profondeur. Le deuxième volet de l'audience embrassera les témoignages de gens 
qui sont confrontés dans leur pratique aux effets néfastes de l'idéologie papale 

| (travailleurs sociaux, médecins, prêtres, religieuses...). L'audience débouchera 
probablement sur une condamnation morale des positions de Jean Paul IL. Un projet 
de publication reprenant entre autres ces témoignages est à l'étude. | 
Un cadre artistique. Entre les différents témoignages sont prévus de brèves 
prestations artistiques (musique, théâtre, poésie….). Une exposition d'œuvres d'art 
sera également organisée. De cette manière, la parole sera donnée à des artistes 
qui pourront s'exprimer Sur les positions du Pape. 
Toute personne qui souhaiterait soutenir d'une manière ou d'une autre cette initiative 
ou manifester sa solidarité est cordialement invitée à écrire au collectif 

* Mon Oeil pa Schoolstraat 32, 9040 St Amandsberg, Gent, 09/228.77.52 

| Parmiles personnalités flamandes qui ont déjà décidé de s'associer à l'initiative, on 
se bornera à relever ici les noms suivants: Johan Anthierens (journaliste), Norbert 
Béthune (prêtre), Tom Lanoye (artiste), Louis Standaert (parlementaire), Jef Turf, 
Marike Van Hemeldonck (députée européenne)... À noter encore que cette séance | 

| du Tribunal papal se déroulera le vendredi 29 avril 1994 à 19 heures, à la salle de | | 
théâtre du Centre Culturel Vooruit, St Pietersnieuwst traat à Gand. 





Putain 


ciations. Prière de téléphoner à note 
secrétariat pour réservation. Insistons: il 
faut faire VITE! 

M Nous avons peu de moyens. Aussi 
nous comptons beaucoup Sur VOUS pour 
diffuser le projet. Le présent texte est 
disponible en quantité. Un second texte 
qui détaille le déroulement des huit ta- 
bleaux du PAPE ET LA PUTAIN vous 
sera adressé sur simple demande. Enfin, 
le texte de la pièce de Chiquet Mawet LE 
PAPE ET LA PUTAIN est disponible dès 
à présent: 350 fr (+ 50 fr pour frais d'en- 
voi) à virer à notre compte bancaire. 





anti-autoriaires.… 


chacun mènera avec les moyens qui lu 


considération, 


M£Au Nous çomEs 
TRS BVCEs 


| HAS VOUS FERONS 
| SANS vous 


nous concernent tous. À l'encontre de sa démarche de "berc 
l'autonomie radicale des personnes, c'est-à-dire leur libe 
| Nous venons d'horizons divers: mouvements féministes, libertaires, homosexuels, libres-exaministes, laïcs, chrétiens dissidents, 
. Chacun ayant été amené à contester le discours du pape à des titres divers, dans le respect des convictions 
| de chacun. Des lignes de force se dégagent toutefois: I contrer l'influence du pape sur les opinions et les pratiques sociales. Mo- 
rale rétrograde et totalitaire; condamnation de toute sexualité tant hors mariage qu'hors procréation: condamnation de tout moyen | 
contraceptif, répercutée par l'Église partout où elle peut user de son influence: silence révoltant a aux conséquences ne 
neiles de cette interdiction par rapport à l'épidémie de Sida. M du point de vue institutionnel, relancer le nécessaire débat sur la 

connivence entre l'Église et l'État belge, entretenue par le régime monarchique. L'augmentation effrénée du budget des cultes, | 
à contre-courant du déclin de là pratique religieuse, exige des réformes urgentes. 


Au niveau des différents projets, une complémentarité est voulue au sein de notre Liaison entre l'événementiel (les possibil tés | 
d'actions au mois de mai, les ot les thèmes ciblés, les actions spectaculaires) et une réflexion de fond, plus large, que 
ui sont propres (publications, conférences-débats, campagnes à plus long terme...) Les 
initiatives spontanées ne doivent ni es ni faire l'objet d'un consensus: il s'agit plutôt de faire circuler l'information etles idées, 
afin que les initiatives autonomes et toutes formes de collaborations puissent cohabiter avec des actions et prises de positions | 
communes, propres à la Liaison. Alors, si vous n'échangeriez pas votre tonnelet de “splendeur de l'esprit cntique et du débat” | 
contre deux tonnelets de “Splendeur de la Vérité”. Si notre démarche éveille ou rencontre votre intérêt, n'hésitez pas à... M joindre 

vos idées, vos forces et vos farces aux nôtres; M relayer notre initiative par voie de presse ou autres: M soutenir financièrement 
notre action; M convenir d'une autre date pour la venue du pape si celle-ci ne vous arrange pas. Avec l'assurance de notre 
* La Liaison pour l'Autonomie des Personnes 
35/14 Av des Phalènes 1050 Bruxelles 02/736.27.76 (9h30-17h30), 02/648.87.38 (matin), 02/219.91.27 (soir) 


Vous pouvez l'enlever à notre secrétariat 

(qui n'est pas permanent!) en prenant 
rendez-vous au 02/219.25.42, 

* Jacques Delattre 

40 rue du Moulin 1030 Bruxelles 





Un feu d'artifice 
d'initiatives 


Impossible de faire ici le relevé de toutes 
les initiatives qui ss mettent en place pour 
la venue du Pape, citons-en juste quel- 
ques unes, en plus des représentation de 
la pièce de Chiquet Mawet (et notamment 
une à Bruxelles le 13 mai?): M Act: ue 
campagne d'affichage La capote pas la 
calotte (contact 02/219.91.27), organisa- 
ton d'une fête à Bruxelles la 14 mai, 
actions spectaculaires sur le thème du 
préservatif. I Tels Quels: réflexion de 
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DESSIN EXTRAIT DU MEMBUEL ESPACE DE LHEATÉ 


LIAISON POUR L'AUTONOMIE DES PERSONNES 


Pour la splendeur de la liberté 


Monsieur Karol Wojtyla, souverain pontife de l’Église catholique romaine 
depuis 15 ans sous le nom de Jean-Paul I!, se rendra en Belgique du 13 au 15 
mai prochain. Visite pastorale, entrée en scène du chef religieux. S'agit-il 
pour autant d’une affaire de croyants, en définitive d'une affaire privée? 


Nous ne le pensons pas. Pour la simple ét bonne raison que les croyants, les médias, les notables et élus appelés à accueillir le | 
| pape, ainsi que le pape lui-même ne considèrent pas sa visite comme une affaire privée. Jean-Paul [| est un professionnel de la | 
| communication: s'adresser à tous n'est pas pour lui un vain mot. || saura profiter des accès aux médias et à l'espace public qui 
lui seront offerts sans aucun souci pluraliste, voire avec une complaisance servile. À tous les niveaux de la société, la tiédeur 
intellectuelle et l'absence endémique d'esprit critique fera le reste, par inertie. Bientôt, on pourra lire et entendre que "tous les 
belges” accueillent le pape avec empressement et ferveur... Inutile de préciser que d'ici au mois de mai, les voix discordantes 
seront sournoisement expulsées de la scène publique. Ces voix contestataires, des individu(e)s et des associations veulent pour- 
tant les faire entendre. Car pour nous qui sommes réunis dans cette Liaison, la venue du pape soulève des questions graves, qui | 
r de l'humanité”, dépositaire de la “splendide vérité”, nous affirmons 
$ ET leur capacité à en user. 


fond sur la position du pape et de l'Église 
par rapport au sida, à l'homosexualité. 
Aimer à l'ULB et Librex: organisation 
d'une conférence sur la dernière encycli- 

que papiste en avril (voir par ailleurs). 

Edition d'un Cahier du Librex sur Etat et 
Religion. & Alternative Libertaire: co- 

édition d'un numéro spécial (distribué en 
librairie) avec le journal République et la 
revue Gollas. La campagne de débapti- 

sation continue avec succès: les formulai- 

res sont toujours disponibles. Tracts, 

affiches et autocollants. M René Binamé 
et les Roues de Secours (groupe rock 
dinantais}: un maxi-CD pour le mois de 
mai, une tournée de concert(s), des aff- 
Ches. E Radio Air Libre (Bruxelles, FM 
107.6): une semaine spéciale en mai. M 
La Lialson pour lAutonomie des per- 

sonnes (voir ci-dessous) organise réqu- 

lièrement des assemblées de coordina- 
üon auxquelles vous êtes cordialement 
invités (notamment le 11 mars). La Liai- 
son a également en projet d'organiser un 
rassemblement {pique-nique anticlérical 
au Bois de la Cambre ou manif plus tradi- 

tionnelle?) le 15 mai prochain. I Sans 
oublier une multitude d'actions individuel- 
les, ludiques et incontrôlables… 

Alors, si vous aussi vous avez envie de 
"faire quelque chose” ou de vous insérer 
dans une initiative existante, n'hésitez 
pas à nous téléphoner! 


LA CAMPAGNE DE 
DÉBAPTISATION 
SE POURSUIT 
AVEC SUCCÈS... 
CONTINUEZ À NOUS 
EN DEMANDER LES 

FORMULAIRES... 


Merci Charlie 


Charlle Hebdo est un joumal gé- | 
nial. Et nous ne le disons pas parce | 
qu'ils parent régulièrement de nos 
activités dans leurs colonnes, mais 
parce qu'outre leur humour déca- 
pant et leur critique sociale acerbe, 
its ont un lectorat qui a du répon- 
dant. Pour preuve, l'entrefilet que 

| Charlie a consacré à notre campa- 
gne de débaptisation nous a rap- 
porté plus d'une centaine dé deman- 

| des de fomulaires venues de Fran- 

| ce. Quand on vous disait que Char- | 
lie était un journal génial. | 




































CHÔMAGE / TRANCHE DE VIE 


La planche de salut 


Il y a des après-midis qui ressemblent 
à des matinées: grises comme les 
vapeurs suintantes d'un fonctionnaire. 


| y a la honte d'exister qui 
tant bien que mal touille le 
fond d'une tasse d'expres- 
so que j£ me suis comman- 
dée dans un salon à pâtisseries d'une 
galerie du centre ville pour mémères 
sucrant leur méménopause de croustil- 
lantes merñnques ou de bavarois déli- 
cieux. Et cela ne m'empêche pas de 
sourire à ce voisinage insolite. Pourtant, 
je broie du noir avec la fourchette abs- 
traite de mon désespoir concret. C'est 
que je viens de sortir du bureau de chô- 
mage. J'en suis sort gêné et coupable 
comme un catholique au sortir d'un ciné- 
ma cochon ou d'un boxon, oppressé par 
la peur de croiser un proche, Une con- 
naissance, voire pire, un ami sarcast- 
que. Je regarde à gauche: néant, puis en 
l'air: un hélicoptère auguste de la gen- 
darmerie; et enfin à droite: rien que des 
gueules de crapules tristes, des honnè- 
tes travailleurs, des pisse-pelits qui arba- 
rent médiocrement leur fatale rosette du 
salariat. 
Je m'encours direction pâtisserie pour 
vieilles tartes, là où taut au plus je risque 
de rencontrer le regard abimé d'une vie 
gâchée, la nostalgie pitoyable d'une vie 
consumée, jaunie et cornée en vieux 
certificat de bonne vie et mœurs. Et dans 
ma course je repense inéluctablement à 
l'entrevue passée avec l'assistante s0- 
ciale du (à l'intitulé zolaïquement poéli- 
que) Plan-d'Accompagnement-pour- 
chômeur-longue-durée. Elle était belle, 
cette assistante, cette Aphrodite blonde, 
blonde comme un épi de blé agrañé à la 
commissure des lèvres d'un poëte rural 
musardant d'insouciance dans un 
champs municipal, et désirable comme 
une hôtesse de l'air! D'ailleurs, si les 
hôtesses de la Sabena étaient toutes 
conformées à ce Canon, je ne serais plus 
obligé de voler Singapoure Airlines. Et 
cette beauté m'invitait à. tout faire. 
pour trouver un travail. La conne! 
Je n'en finis pas d'agiter mon expresso. 
Je ne le bois pas. Je suis encore sous le 
choc. Un laideron m'aurait dit: Travaille! 
Je n'en aurais guère été perturbé. Les 
méchantes sorcières qui ont de grosses 
verrues sur le nez sont payées par la 
mythologie pour être grossières. Mais, 
quand les méchantes se mettent à avoir 
des apparences exquises, l'enfant pleu- 
re. || ne comprend plus rien de l'histoire. 
ses repères sont bousiliés et alors, il 
jette de rage les sept petits nains sur la 
herse acérée de son infirme entende- 
ment, Pouah! La vie est chienne, me dis- 
je et mon expresso est froid, goûtais-je. 
Que faire? La planche dans les eaux 
stagnantes de cette société soft-totalital- 
re? Qu l'anarchiste sardoniqueé comme 
une toile de Kranach brillant d'insolence 
mûre ay milieu des mièvreries crétinisan- 
tes et religieuses qui l'avoisinent au Mu- 
sée des Arts Anciens de Bruxelles? J'ai 
plutôt pour ma part, un talent de planche, 
un talent de planche cértain, uné aisance 
de bois flotté à fil de courant. Au point 
que dans mes rêves, quand je suis sur le 
Quai des brumes à la place de Gabin et 
que je dis le célèbre: T'as de beaux 
yeux, tu sais! J'entends la Morgan me 
répondre: Et toi, ton sourire, on dirait une 
ligne de flottarson. 
"Trouver du travail? N faut chercher, et 
qui cherche, cherche. N faut chercher 
partout, vous savez! Avez-vous déjà 
regardé au fond de la ne MADanTe 





les bureaux d intérim? ni ya parois des 
surprises". La voix maudite de l'assis- 
tante résonne encore en moi, cette voix 
suave et lascive avec ce fond d'espiègle- 
rie qu'on déguste d'ordinaire à l'écoute 
d'une pub pour bandes hygiéniques. 

Et enfin, je déguste mon expresso froid. 
Un peu plus loin, en vis-à-vis, Michèle 
Morgan termine sa crêpe + café = 100 








francs, endosse son par-dessus et s'ap- 
prête à partir. Je lui fais signe: le bichon, 
madame, ne partez pas sans votre Di- 
chon. Et cette bestiole absurde d'aboyer 
imbécilement à la manière d'un minus 
habens de maton pour évoquer au tau- 
lard son insignifiante présence. Michèle 
Morgan se baisse et ramasse la chose 
poilue en là grondant. T'as une belle 
petite voix stridente, tu sais! 

Je dois me changer les idées au plus 
vite. Accrocher à la conversation d'une 
table voisine. À ma main gauché, un 
jeune couple d'adolescents. Je pense 
d'abord à une anomalie. Dans ce salon 
pâtisserie, ils ont l'air d'un bracelet mon- 
tre au poignet de Jules César dans un 
péplum de Cecil 8. De Mile, ou d'un 
cerveau dans la tête d'un flic. J'observe 
de quingois discrètement la jeune fille. 
Avec son look, dans dix ans, elle pourra 
sûrement devenir assistante sociale à 
l'Office pour l'Emploi des chômeurs pau- 
més. Et sans doute, alors, on sera en 
face à face. Dans dix ans. Dans trois 
cents mille chômeurs de plus, peut-être. 
Je n'aurai plus à la dévisager à la déro- 
bée, avec des oeillades furtives. 

Elle doit avoir dix-sept ans et à ses pieds 
elle a un très gros-gros-cartable-plein- 
de-livres-de-tables-de-logarithmes-de 
tables-de-multiplications-de divisions-de- 
chimie, de toutes ces choses qui vous 
apprennent que si la chair est triste, il y a 
pire: comme le chômage par exemple et 
qu'en travaillant on ne doit pas chercher 
du tratra. 

Elle engueule soudain son partenaire. 

- On se casse? J'en ai marre de poiroter 
ici. 

- Pour quoi faire? Tu préfères qu'on se 
fasse chier en rue? 

- En rue, au moins y a de l'apparence de 
vie, ça bouge. Moi j'étouffe dans ce 
bocal de poissons crevés. Et puis, on n'a 
plus de fricl 

- Tu me les casses, je me tre! lâche 
séchement le jeunot. 

- C'est ça. fous le camp, connard! répli- 
que-t-ellé présque paisiblement avec 
cette assurance tranquille que montrent 
souvent les présentateurs de J.T. quand 
ils évoquent une famine ou les malheurs 
de Sarajevo, tandis que son copain est 
déjà loin. 


Et paradoxalement. c'est elle qui reste. 
Elle ne paraît plus vouloir partir. Ellé sort 
même de son gros-gros-cartable-tout- 
plein-de-livres-de-tables-de-log.. etc. 
un journal de classe aux pages surchar- 
gées d'annotations désordonnées. Elle 
hoche la tête, dessine une petite moue 
contrariée sur son minois de collégienne 
revêche et murmure en soufflant: Que de 
travail. Puis, elle prend un bic et griffonne 
nerveusement un coin de page demeuré 
vierge. 
Je la regarde maintenant plus franche- 
ment. Je l'invite à boire un expresso en 
ma compagnie. Elle acquiesce. 
- Vous trouvez que j'ai l'air d'un poisson 
mon? demandais-je en tentant de re- 
muer le plus intensément possible les 
branchies de mon affabilité complice. 
- Je dois être franche? Bon, et bien, vous 
avez l'air d'un rolmops qui marine à 
longueur de journée dans ses propres 
oignons! 

- J'ai l'air si triste? Et moi qui pensais 
avoir l'air d'une planche ? 
Elle me jette une œæillade d'incompréhen- 
sion. 
- Oui, d'habitude je suis très planche, 
mais j'ai eu un Choc, une commotion, le 
Coup du lapin assené par une assistante 
sociale, Ce fameux coup qui vous trans- 
forme en rollmops, ce coup de baguette, 
cet abracadabra qui fente de vous muer 
en larve coupable. 
- Vous êtes le premier rollmops dos- 
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toïevskien que je rencontre, grimace-t- 
elle comme pour s'excuser de cet étai de 
culture automatique et à bon marché. 
che, il faut gagner les eaux du large, 
donner prise aux airs salins, offrir son 
plan à toutes les mousses, à toutes les 
algues, à tous les embruns, à toutes les 
lames de fond de la vie. 

Pourriez-vous, chère apparition, me 
prêter votre bic et une feuille de papier 
vierge? J'ai un abcès à crever. un en- 
chantement maléfique à briser! dis-je 
volontairement pompier. 

- Par hasard, ne seriez-vous pas un peu 
fimbré, genre quadrichromie Albert bis? 
me glisse-t-elle avec son bic. 

- Genre Albert bis le roi des …, je vois. je 
vois... Je vois surtout que je suis en train 
d'écrire: "Madame lassisiante, Nous 
sommes aujourd'hui 512.307 chômeurs 
à vous dire merde. Signé: Momops, aït 
La Planche" 

Et ne quittant pas des veux les lignes de 
cette bafouille, je plonge dans un songe, 
je me vois sur les routes avec cette Lolita 
future ex-assistante sociale que je dévoie 
commé un radeau balancé sur les flots 





fous d'un Amazone de toutes les dérives, 
je me vois hilare et convivial dans une 
file de chômeurs rassemblés par une 
ambiance allègre, festive, | préparant en 
méchoui le grassouillet Ministre de l'Inté- 
rieur, je me vois... 

Je lève la tête, prét à sourire à la lycéen- 
ne, quand j'aperçois qu'elle à mis les 
voiles pendant mes songeries. 

Je commande un troisième expresso et 
je me dis que sans voiles, il me s'agira 
de ramer, ramer, direction opposé du 
cap du Bon Salariat. Et je bois mon ex- 
presso chaud! * Dirk F.D. 





ESPACE CULTUREL / LE 


EM a 2 ans 
Le DEM fête ses deux ans le samedi 26 
février 1994 dès 15 heures. À cette 
occasion, de mulüiples animations vous 
seront proposées. Qu'il s'agisse de sket- 
ches, d'improvisations, d'extraits de spec- 
tacles présentés antérieurement, cet 
après-midi festive aura pour thème La 
Renaissance. Si l'an dernier Dans la 
mesure du possible symbolisait à mer- 
veille l'état d'esprit qui nous habitait, cette 
année Parlez-en autour de vous devrait 
nous n'en doutons pas, s'avérer une 
nouvelle et somptueuse réussite! 

* Bruno Uvyttersprot 
Deus Ex Machina 8, rue Stephenson, 
1210 Bxl, 02/245.98.62-539.20. f4, 


{er MAI 


LA FÊTE ENSEMBLE 
| ONREMETÇA! 
Après le succès de foule 
de l'année dernière 
(près de 2500 participants) 





et malgré quelques accrocs 
dans l'organisation 
(voir AL de juin 1993), 
le collectif unitaire 
(anars, marxistes, gauche 
indépendante...) remet ça le 
1° Mai 1994 à l'ULB. A noter, 
déja, la tenue d’un débat sur 
la monarchie et la papauté. 
Une date à réserver dès à présent 


CONFÉRENCE 


Albert Jacquard 
Le Centre régional du Libre examen de 
Bruxelles organise une conférence-dé- 
bat animée par Albert Jacquard sur le 
thème: Sortir de la crise: plus de com- 
pétition ou plus de solidarité? Cette 
conférence aura lieu le lundi 28 février 
1984 à 20h30, à l'ULB, Salle Dupréel, 44 
avenue Jeanne, 1050 Bruxelles. Réser- 
vation au 02/650.34.98. 











CONSIDÉRATIONS SUR LE TRAVAIL ET LA 


SOCIÉ 





é moderne 


Il a fallu vingt ans pour que dirigeants, experts et autres économistes 
fassent l’aveu de leur impuissance théorique et pratique. 


près avoir daté de 1973 et 
A du "choc pétroher" ce qu'il 
était convenu d'appeler la 
"Crise économique”, ils ont 
ensuite prophétisé deux décennies du- 
rant, sur un Mode ou un autre, Sa fin 
imminente. Sans plus de vergogne que 
de talent - pas même celui de l'iflusion- 
niste - ils nous informent désormais que 
le travail est devenu une denrée aussi 
rare que la générosité chez les puis- 
sants. Autrement dit: il n'y en aura pas 
pour tout le monde quelles que soient 
les conditions économiques futures. Ce 
qui en attendant, permet d'écraser un 
peu plus ceux qui ont l'inesti- 
mablé Châänce de pouvoir 
encore se faire exploiter. 
Naturellement cet état de 
choses a quelques légers 
désagréments. Les temps ne 
sont guère euphoriques. On 
y pérçoit même une très 
nette propension à l'agnosti- 


devait assurer au pays des lendemains 
qui chantent. 

Aujourd'hui les efforts et les sacrifices de 
ces années de ler vous assurent de glo- 
rieuses perspectives: une agence pour 
l'emploi ubuesque, des formations ca- 
che-misère engraissant toujours les mé- 
mes dans la sordide complicité de Pou- 
voirs dit Publics et d'afairistes sans 
scrupule, une Université dont nos cam- 
pagnes les plus reculées n'auraient pas 
voulu il y a un siècle tant elle suinte l'in- 
culture, les petites vanités et les grands 
renoncements. Les étudiants y sont 
comme ces soldats perses de l'armée de 


vagisme pour des couches de plus en 
plus large de la population. Certes le mot 
n'est pas joli et il lui sera sans douts 
trouvé un synonyme plus seyant. 
La réalité qui se profile est bien pourtant 
celle-ci: pour de nombreuses person- 
nes - à qui l'assurance chômage ou 
équivalent concéderont peut-être une 
sorte de minimum vital - il y aura obliga- 
tion d'agir au profit d'autrui sans en reti- 
rér de bénéfice personnel sauf celui 
“moral de ne pas être complètement à 
la charge de la société, d'avoir une occu- 
pation, une "activité". Comment appelle- 
t-on un travail non rémunéré et obligatoi- 
re? Sur ce dernier point 
_ d'ailleurs il n'est pas sûr - du 








Al aube du XXIè siècle, ce que l'on 
propose comme projet de société c’est 
un néo-esclavagisme pour des couches pour qu'uné masse de sans- 
de plus en plus large de la PORRETOT: 





cisme en matière politique. 
Ce manque patent de ci- 
visme - nos chefs le savent - est gros de 
futurs malheurs pour eux-mêmes et 
leurs valets. Quand on ne croit plus aux 
politiciens, quand le voile qui masque les 
véritables appétits se déchire, quand, en 
un mot, la réalité perd ses orviétans, les 
entrechats humanistes et la rhétorique 
médiatique ne sont plus suffisante mé- 
decine à qui ne veut plus crever. I lui 
faut des nourritures plus solides. Et, 
l'Histoire nous l'enseigne, le chemin est 
court de l'incroyance à la lanterne. 

Il y a donc danger et ils” le savent. Oh! 
le focsin n'a pas encore sonné sous les 
lambris mais enfin, s'y désole-t-on. la 
crédulité du bon peuple paraît ne plus 
être aussi inépuisable que naguère. Au 
vrai c'est qu'il a beaucoup donné. || a cru 
aux technocrates, aux socialistes, aux 
libéraux. Il a cru à tout ce qu'on voulait 
lui faire croire et dont il n'avait en détini- 
tive cure. Il faut bien vivre et si pour cela 
on doit avaler quelques couleuvres ce 
n'est pas une affaire. Mais en l'occur- 
rence le serpent en question se termine 
vingt ans plus tard en queue de poisson. 
Salariés vous avez été licenciés. formés, 
humillés au nom dé la rent tabil né qui 





Darius. Leur nombre est leur pire enne- 
mi. On n'a même plus à inventer des 
procédures de sélection: ils viennent 
s'étouffer eux-mêmes dans des locaux 
trop petits pour les accueillir. La manière 
est un peu rude mais comme elle ne 
suscite pas outre mesure de réactions 
nos puissants auraient bien tort de s'en 
priver. 

quant aux autres, ceux qui ne seront nl 
en stage ni à l'université, les Temps 
modernes préparent des joyeusetés 
inénarrables. {| n'y a pas de travail, on 
vous la dit, donc vous allez vous activer 
bénévolement. Car ‘les besoins sont 
immenses en mafière sociale” et seul le 
bénévolat peut les satisfaire. Il suffisait 
d'y penser. On ne peut pas vous payer 
mais on peut encore vous jeter quelques 
us à ronger. Vous en extrairez toujours 
assez de mœlle pour satisfaire quel- 
qu'un, Surtout à ce tarif là. 

Nous sommes en 1994 et la faillite du 
capitalisme est patente. A l'aube du 
XXI siècle comme disent les “luturolo- 
ques” stipendiés du système ce que l'on 
propose comme projet de société c'est - 
appelons u un | chat un chat - un néo-escla- 





moins au départ - qu'il faille 
user de procédés coercitifs. 
La simple pression sociale 
est d'ores et déjà assez forte 


emploi se Hs sans autre 
aiguillon que la honte et la 
détresse, sur cette’ effarante 
forme d' exploitation qui sem- 
ble resurgir des profondeurs de l'histoire 
de l'humanité. 
D'ores et déjà les "transferts sociaux" 
représentent 50 % des revenus distri- 
bués. !l suffit de très légers aménage- 
ments dans la répartition de ces trans- 
ferts - bien qu'impliquant au niveau indi- 
viduel une nette diminution des ressour- 
ces en cas de chômage - pour passer du 
modèle bâti autour du travail pour tous 
au modéle s'appuyant sur l'activité non 
rémunérée, Naturellement il y aura tou- 
jours des “travailleurs” qui contibueront 
à financer la survie des “bénévoles”. Ils 
pourront même constituer une majorité. 
Mais un jour ou l'autre chaque travailleur 
se retrouvera à son tour de l'autre côté 
du miroir. C'est ainsi que les maîtres 
espèrent sauver leur pouvoir et l'étendre 
encore. À moindre frais. Il ne faut pas 
être extralucide pour pronostiquer que 
très bientôt l'appareil médiatico-politique 
va chasser sur ces terres. Rabattre en 
quelque sorte le gibier vers les nouveaux 
pièges qui lui sont tendus, S'il réussit il y 
aura gagné quelques années supplé- 
mentaires de décomposition tranquille. 

* Alex Clergue 





COURRIER / LETTRE OUVERTE AU GRANDS 


Quotidiens 


Le 9 décembre dernier, à Bruxelles, le Forum civique 
européen lançait publiquement une campagne d'accueil et de 
soutien aux déserteurs en provenance de l’ex-Yougoslavie. 


esdames et Messieurs les journalistes des grands quotidiens, vous 
n'écrivites pas une ligne sur l'événement, pourtant relayé au niveau 
européen (Europe des Douze, Suède, Norvège, Suisse, Autriche). 

Pas un mot, pas un écho, comme à votre habitude, pour une initiative 
primordiale dans la lutte contre la guerre en “ex”"-Yougoslavie. Une guerre, faut-il le 
rappeler, que vous êtes les premiers à dénoncer, à grand renfort de superlatifs, tout 
au long de vos colonnes. Suftit-il donc de déplorer les tués de la veille à Sarajevo”? 
Suffit-il de se tordre les mains devant là prétendue Impuissance de l'Europe? Peut-on 
s'insurger comme vous le faites contre la guerre en s'estimant crédible, alors que 
dans le même temps, et pour la enième fois, on omet de diffuser, de répercuter et de 
soutenir l'action de ceux qui luttent pour là paix? Apparemment oui, on peut. Vous 
pouvez, et vos confrères de la presse écrite, de la radio et de la télévision belges et 
occidentales aussi. Vous pouvez, messeigneurs. Mais vous n'êtes plus crédibles. 
entre le “dire” et le "faire", le fossé est devenu trop profond. Avez-vous informé l'opi- 
nion publiqué de l'existence d'un réseau alternatif d'information (AIM) en "ex"-You- 
goslavie? Avez-vous rapporté que ce réseau fonctionne, qu'il est orchestré depuis 
Paris, et qu'il est alimenté par des journalistes indépendants de toutes les républi- 
ques? Avez-vous rendu compte de ces tentatives courageuses de s'opposer par la 
plume (comme vous prétendez le faire) à la fureur nationaliste, à la haine? Non, vous 
n'avez rien fait de tout cela, Personne ne l'a fait, ou presque. Et là, je dis que vous 
portez une part de responsabilité dans celte guerre, vous, les grands médias occiden- 
taux. Pour n'avoir pas fait pression sur nos dirigeants au moment de la reconnais- 
sance des nouvelles indépendances de la Slovénie et de la Croatie. Pour n'avoir pas 
fait le “battage” médiatique dont vous êtes capables autour de toutes les initiatives 
pacifistes, civiques, démocratiques et multi-ethniques concemant lex"-Yougosla- 
vie. Pour n'avoir fait que constater ou déplorer, alors que, venant de votre part, une 
information constante et appuyée en faveur de la paix eût peut-être porté ses fruits. 
Et ne prétendez pas que là n'est pas votre rôle: se prononcer en faveur de la paix ne 
procède pas d'un quelconque militantisme, mais. d'une attitude civique élémentaire, 
C'était en tous cas votre plus élémentaire devoir, et vous y avez failli. Que je sache, 
vous devez bien être informés, non? Alors vous SAVEZ aussi bien que moi que ni les 
plans de découpage ethnique, ni les éventuelles interventions militaires ne peuvent 
ramener là paix. Les militaires eux-mêmes ne cessent de le répéter, comme le géné- 
ral Briquemont. Mais, au lieu de relayer les voix qui s'élevaient et donnaient un autre 
son de cloche, vous avez préféré perdre votre temps (et celui de ceux qui meurent 
sous les balles des milices) en commettant à longueur de semaines les errements 
diplomatiques dés négociateurs. N'avez-vous pas une seconde été conscients de 
votre inutilité flagrante? N'en êtes-vous pas conscients, aujourd'hui encore ? 

Allez, il est plus que temps. Rattrapez le retard pris, immense. Parlez des centaines 
de milliers de déserteurs (authentiquel}, soutenez-les: ils refusent la même guerre 
que vous. Parlez encore d'Oslobodenje, le quotidien de Sarajevo où Serbes, Croates 
et Musulmans travaillent au coude à coude, et faites en sorte qu'il soit soutenu réelle- 
ment. Parlez de l'embargo sur les armes, violé en permanence par les plus grands 
Etats européens. Parlez-en, toutes les informations sont là, à portée de plume, dis- 
ponibles, n'attendant que votre bon vouloir. Vite. Les mots peuvent encore arrêter la 
guerre. Et les mots, c'est vous. x Yannick Bovy 065/72.35.633 


APPEL POUR L'ACCUEIL ET LE 













SOUTIEN AUX 


Déserteurs de l'ex-Yougo 
"Il est beau de désobéir à des ordres criminels" Anatole France. | 
Créons partout des réseaux d'accueil et de soutien aux déserteurs. 
Lors de son dernier congrès, le Forum Cluique Européen à décidé de lancer une 
campagne européenne de soutien aux déserteurs de toutes les républiques de 
l'ex-Yougoslavie. Le texte qui suit, que nous vous demandons de signer et de faire 
signer le plus largement possible, a été rédigé avec des jeunes déserteurs réfugiés 
en Europe. Il sera diffusé dans 16 pays (Europe des 12, plus Suède, Norvège, 
Suisse et Autriche). La campagne se donne comme objectif de réunir un million 
de signatures et de constituer 100 comités d'accueil et de soutien aux déser- 
teurs d'ici à juin 1994. Des comités de campagne se constituent actuellement. Les 
lecteurs d'AL peuvent retourner les pétitions au siège du journal qui transmettra. 


| Nous, citoyennes et citoyens européens, 
| M horrifiés par la guerre qui ravage l'ex-Yougoslavie, 
| M alarmés par le sort réservé aux déserteurs, qui se comptent par centaines de 
| milliers, et dont seule une minorité a pu s'enfuir à l'étranger, 
B révoltés par le double langage des États qui, tout en condamnant la guerre, 
refusent de faire un geste pour les déserteurs et insoumis, menaçant même parfois | 
de les renvoyer vers les atrocités auxquelles ils ont refusé de participer, 
M conscients que ces réfractaires sont les ambassadeurs de la réconciliation et 
de la paix future, et qu'à ce ütre, ils représentent l'honneur de leur pays où ils sont 
à présent, au mieux, incompris et rejetés souvent jusque par leur propre famille, au 
pire, traqués comme des traîtres par les criminels de guerre, 
M Saluons lé Parlement européen qui, à l'unanimité vient d'adopter une résolution 
our exiger des Etats et de la Communauté de reconnaître, d'accueillir et d'aider 
es déserteurs et les objecteurs de conscience qui abandonnent les forces armées 
| qui se combattent sur le territoire de l'ex-Yougoslavie; 
M nous engageons personnellement à accueillir, protéger et soutenir les dé- 
serteurs, chacune et chacun selon nos possibilités (hébergement, assistance | 
juridique, formation..): | 
M exigeons des politiques, comme le demande le Parlement européen, x qu'ils | 
invitent la communauté internationale à définir les normes de protection des déser- | 
| teurs et des insoumis qui n'entendent pas participer à des guerres nationalistes | 
qu'elle a dénoncées sans équivoque; # qu'ils prennent les mesures appropriées 
pour l'accueil des déserteurs, # qu'ils leur reconnaissent un statut légal et s'oppo- 
sent à toute expulsion: % qu'ils développent des programmes et des projets de for- | 
mation et de perfectionnements professionnels, et qu'ils exercent les pressions | 
nécessaires sur tous les gouvernements d'ex-Yougoslavie afin d'obtenir une am- 
nistie générale pour tous les déserteurs et insoumis, 
* Coordination européenne FCE, PB 42, F-04300 Forcalquier 
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La guerre est la continuation de la lutte 
politique par des moyens militaires. 


e tandem USA-URSS - qui 
a contrôlé et géré la géo- 
politique mondiale ces 40 
dernières années - a perdu 
son sens opérationnel du fait de la dis- 
parition de l'une et de la crise de l'autre 
des deux puissances hégémoniques. 
Il était donc nécessaire de lui trouver un 
substitut, un nouveau gardien de l'ordre. 
B Pour assumer cette fonction de police, 
l'ONU a adapté sa "mission". La guerre 
du Golfe marque le tournant de cette 
nouvelle donne. 
Butros Ghali secrétaire général des 
Nations Unies exprime en quelques mots 
le rôle actuel de l'ONU qui "n'est pas 
seulement une force d'interpositon entre 
deux combattants, elle doit aussi élabo- 
rer la politique économique, sanitaire et 
également mettre en fonctionnement un 
système démocratique multi-partis dans 
les zones où elle intervient. Nous devons 
avoir une vision globale des choses" 
I s'agit donc pour l'ONU de façonner le 
monde en fonction des intérêts économi- 
ques et politiques dominants; de favori- 
ser la mise en marche d'une économie 
de marché “moderne”, structurée autour 
d'un système de type “démocratie libé- 
rale parlementaire" (ce qu'entendent les 
États par "démocratie").. sans conteste, 
le meilleur système pour assurer la ren- 
tabilité maximale du capital et le contrôle 
social. 
B Voila pour les discours officiels. mais 
les réalités locales ne sont pas toujours 
adaptables à ces velléités d'harmonie 
politique universelle. Les travaux prati- 
ques se font de manières différentes 
selon le contexte: avec une intervention 
militaire tout à la fois brutale et hyper- 
technologique, comme en irak; en dou- 
ceur, avec un accompagnement d'élec- 
tions libres, comme au Cambodge; avec 
une intervention en deux temps, comme 
en Somalie, d'abord “humanitaire” et 
ensuite coup de force militaire; ou enco- 
re, pour le moment, avec un laisser-faire 
"impuissant", comme en ex-Yougo. 
M Contrairement à ce qu'essaie de nous 
faire croire les médias, l'ONU ne repré- 
sente pas la communauté internationale, 
mais les Etats, avec des pouvoirs forts 
inégaux. En dernière instance, ce sont 
les membres (permanents) du Conseil 
de Sécurité qui décident selon leurs 
convenances politiques etfou économi- 
ques, d'agir d'une façon ou d'une autre. 
L'ONU est guidée par les intérêts des 
gouvernements qui là contrôlent: face 
aux violations des droits de l'Homme, 
aux génocides.… elle n'utilise pas les 
mêmes moyens dans tous les pays. 
Malheurs aux victimes des conflits armés 
quand leurs intérêts ne coïncident pas 
avec ceux des Etats. Dans les faits, la 
puissance dominante du camp dominant 
(les USA), utilise l'ONU comme outil pour 
{ré)organiser sa zone d'influence sous 
l'écran de l'aide humanitaire. 


Loin d'être a préfiguration d'un gouver- 
nement mondial guidé par la raison” (ou 
d'autres fariboles du même genre avec 
lesquelles on nous gonfle la tête), l'ONU 
n'est que le cache-sexe du nouvel ordre 
mondial (qui ressemble furieusement à 
l'ancien), avec cette apparence respec- 
table chère à l'opinion publique”. 

B Seules les puissances militaires peur- 
vent mener à bien des interventions 
militaires. Institutionnaliser l'intervention 








militaire, comme méthode de traitement 
des conflits, masque l'utiisation d'autres 
méthodes - plus complexes - mais qui ne 
sont pas pour autant moins effectives, 
telles que le contrôle strict de la fabrica- 
tion et l'embargo sur les ventes d'armes 
et de munitions. Mais qui a la volonté de 
mettre en œuvre cette politique, sachant 
limbrication absolue du complexe milita- 
ro-industriel dans la direction des Etats? 
Et que pouvons-nous espérer des diri- 
geants des Etats les plus puissants du 
monde. Etats responsables de l'exploi- 
tation économique du Sud, de la course 
aux armements de destruction massive 
et. des ventes d'armes: les membres 
permanents de Conseil de Sécurité ven- 
dent 92% des armes dans le monde? 

M Les inégalités économiques et socia- 
les, les violations des droits des minori- 
tés, et des droits humains (même les 
plus élémentaires comme les droits à la 
nourriture, à l'eau potable, à la santé, à 
l'éducation, à un habitat décent.) ne 
sont-ils pas le fruit de la prolifération des 
armes et de l'idéologie de Ja raison du 
plus fort qui règne aujourd'hui dans le 
monde? Tant que les logiques de la 
course au profit et du militarisme domi- 
neront le monde, il n'y aura pas de véri- 
table solution aux conflits, seulement - 
l'histoire nous le confirme - des arrange- 
ments bricolés selon les intérêts polii- 
ques et économiques des puissants de 
ce monde ….  % Alternative Libertaire 
Antimilitarisme 
endant près d'un demi-siè- 
cle, les militarismes se sont 
nourris, à l'Est comme à 
l'Ouest, de la compétition 
entre deux géants de l'après-guerre: 


États-Unis et URSS. Chez nous, l'en- 
nemi héréditaire avait une fois de plus 


changé: le croquemitaine bolchevique 
succédait à l'ogré teutonique. Qu'importe 
le prétexte pourvu que les mirliflores 
puissent jouir de leurs gadgets assas- 
sins. 

Après l'effondrement du régime soviéti- 
que dont l'économie se révélait incapable 
de soutenir les dépenses militaires, des 
naïfs imaginaient qu'on allait enfin cesser 
d'abrutir des jeunes gens en uniformes, 
cesser de gaspiller le travail en délires 
d'armements. Comme si des décideurs 
politiques allaient démanteler le com- 
plexe militaro-industriel {le voudraientls 
qu'ils se briseraient)! Le conflit du Golfe 
marqua la nouvelle adaptation du lobby 
milaniste: l'expédition à permis de cas- 
ser les ambitions de Saddam Hussein, 
mais plus encore de lancer une incroya- 
ble campagne de publicité pour ce com- 
plexe militaro-industriel capable de me- 
ner uné guerre "chirurgicale" pour venir 
au secours de populations agressées. 
Les médias se sont faits sans complexe 
les relais des bellicistes de la planète 
pour répandre les analyses les plus äb- 
surdes et améliorer l'image d'armées 
quelque peu discréditées par des cam- 
. peu glorieuses (Vietnam, Algé- 
rie…). 

En cette fin de siècle, l'alibi de nos ar- 
mées cesse donc d'être la défense des 
territoires nationaux au profit de notions 
très floues: maintien de l'ordre internatio- 
nal, de l'équilibre planétaire, droit d'ingé- 
rence. Enfoncée cette vieille ganache 
d'Eisenhower qui parait d'’humaniser" la 
guerre, aujourd'hui nos dialecüciens ont 
inventé carrément la guerre humanitaire! 
Des armées comme auxiliaires d'organi- 
sations caritatives impuissantes à gérer 
la misère de peuples déchirés par d'in- 
terminables conflits! Ainsi, cette expédi- 
tion en Somalie lancée comme une nou- 
velle lessive et qui s'enlise dans l'imbro- 
glio des petits chefs locaux. 
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Des guerres se déclareront et perdure- 
ront tant que des individus sans scrupu- 
les en tireront de substantiels profits (bé- 
néfices des fabricants et vendeurs d'ar- 
mes, pillages, rackets, ascension sociale 
des belligérants..). Courrier international 
publiait, il y a quelques mois, la traduc- 
tion d'un article serbe de l'hebdomadaire 
Vreme, jetant un éclairage révélateur sur 
les affrontements de l'ex-Yougoslavie: le 
journaliste y expliquait comment quel- 
ques provocateurs suscitaient ici et là la 
formation de milices, comment les "libé- 
rateurs” des villes et villages les pillaient 
en vagues successives, comment les 
salauds de toutes les ethnies prélevaient 
leurs dimes sur les évacués. Ce jourma- 
liste, Flip Svarm, écrivait. «Pour se his- 
ser aux postes qu'ils occupent aujour- 
d'hui, les dirigeants actuels ont eu besoin 
de la guerre. Et pour la continuer, ils ont 
besoin des profiteurs de guerre». Et il 
concluait : «D'ici à ce que le confit soit 
résolu, les profiteurs, avec leurs sacs de 
billets, seront foin». Nos politiciens feront 
alors un grand cirque (dans le style de 
celui qui marque les “accords” OLP-Is- 
raël, mais entre- temps, combien de 
misère, combien d'angoisse, combien de 
muflés, combien de morts? 

Une question: l'ex-Yougoslavie en serait- 
elle là si elle avait été dépourvue d'ar- 
mée et d'armements? Au lieu de prôner 
la solution simplette qui consiste à lever 
l'embargo sur les armes ou à envoyer 
une force militaire pour arrêter un confit, 
ne faudrait-il pas plutôt relire l'histoire et 
s'interroger sur le rôle réel d'une armée 





dans une société? Qui escamote cette 
question peut-il être plus qu'un pacifiste 
d'occasion? On peut en douter autant 
qu'on douterait des intentions d'un voisin 
qui ne sortirait pas sans ses revolvers à 
la ceinture. 
Je conçois qu'on doive prévoir une dé- 
fense, mais une défense contre quoi, 
contre qui? Contre toutes les armées, 
contre les exploiteurs, contre les mégalo- 
manes du pouvoir. Cette défense ne 
passe certainement pas par une armée, 
füt-elle "populaire", mais par une organi- 
sation des pacifistes décidés à attaquer 
le mal à la racine, quitte à se heurter aux 
États, principaux instigateurs des fantas- 
mes militaristes. En un mot: pas de paci- 
fisme conséquent Sans une contestation 
de l'ordre social. 
+ Charles Langand / France 
"Nouvel" 
ordre mondial 

a menace dune attaque 

aérienne imminente - diri- 

gée par l'OTAN et soutenue 

par l'ONU et le Vatican - 
contre l'armée serbe en Bosnie est une 
démonstration de plus, que derrière la 
façade d'une intervention humanitaire, se 
cache la volonté des grandes puissances 
de reprendre le contrôle politique et éco- 
nomique d'une zone stratégiquement 
importante. Ce qui est en train de se 
passer en ex-Yougoslavie, comme ce qui 
s'est passé pendant la guerre du Golfe 
ou en Somalié, représente une autre 
tentative d'imposer la domination d'un 
«nouvel ordre mondial» à travers une 
logique militaire agressive. 
Après une longue période d'apparence 
neutre, les Etats-Unis entrent comme 
protagonistes dans le conflit de l'ex-You- 
goslavie, avec l'intention d'apporter un 
peu d'«ordre- et de canaliser une guerre 
qui pourrait mettre en péril ses intérêts 
dans les Balkans. 
L'Europe, qui n'a pas su gérer avec suc- 
cès la crise yougoslave, est actuelle- 
ment, incapable de définir une position 
unitaire face à la proposition américaine 
d'une intervention plus massive. 
L'Allemagne, toujours plus forte, est 
favorable à l'intervention contre la Ser- 
bie: l'objectif du capital allemand est 
d'entrer en force dans le marché de l'Est 
{il en contrôle déjà une partie) et de s'ou- 
vrir une voie sur la Méditerranée. 
L'Etat italien joue un rôle souvent mécon- 
nu, mais important. C'est l'un des rares 
Etats de la CEE possédant une frontière 
avec l'ex-Yougoslavie. Cependant, les 
faillites (provisoires?) de la Communauté 
Alpes-Adria (ltalie du nord, Croatie, Hon- 
grie, Autriche, Bavière) lancée en 1978 
et de l'Hexagonale {un projet identique), 
il aspire toujours à reconstruire un en- 
semble macro-régional qui corresponde 
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plus ou moins à l'ancien empire ausiro- 
hongrois (l'Etat italien, nous l'oublions 
trop souvent, a anticipé là reconnaissan- 
ce de la Croatie et de la Slovénie). 

Une intervention possible de l'OTAN ne 
ferait que réaffirmer la responsabilité des 
États. Si nous condamnons toute levée 
d'embargo sur les ventes d'armes ainsi 
que toute intervention militaire, c'est non 
seulement par principe, mais parce que 
nous savons que toute ingérence armée 
ouvre la route à une logique de guerre. 
La solidarité avec les populations de 
l'ex-Yougoslavie doit commencer chez 
nous avec la lutte contre la production et 
le commerce des armes, et la solidarité 
avec tous les déserteurs. 

+ Kollectivo Arkano | ltalie 
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ationalisme 
NaltlOnaliSMe 
En réponse à José Fontaine et 
JC Pirnax, AL 160 Février 1994 
Je fais mon mea culpa auprès de José 
Fontaine et de JC Pirnax. C'est vrai que, 
dans un journal de débat, je n'aurais pas 
dù me borner à reproduire la position, 
anarchiste "pure et dure”, de Philippe 
Pelletier et de Sylvie Dupin, ce que j'ai 
fait, peut-être par égotisme parce que 
cette position est aussi là mienne, mais 
surtout parce que l'ampleur du travail de 
synthèse m'a rendu négligent Sur cer- 
tains points. Je reconnais que, dans ce 
cas-ci, c'est faire injustice à la fidélité de 
José Fontaine. Parce qu'il intervient 
régulièrement et chaleureusement pour 
alimenter le débat nationalisme, j'aurais 
dû livrer son avis, discordant et nuanñcé 
par rapport aux opinions libertaires. Je 
n'ai même pas fait mention des propos 
de José Fontaine cueillis par JC Pirnax 
pour le n°155. C'est aussi faire injustice 
au travail ét à l'engagement de ce der- 
nier. Je ne prendrais pas là plume si je 
n'étais pas sincèrement navré.… 
Cependant, je n'ai pas retenu de vision 
simpliste et fausse des propos de José 
Fontaine. Ma faute est de ne pas avoir 
parlé de son interview, et non de l'avoir 
faussée. L'accusation contre la culture- 
nation, qu'elle sait "française", “basque” 
ou "wallonne", provient de l'article de 
Sylvie Dupin dans le n°155. 

Je ne rêve pas d'une humanité parfaite- 
ment uniforme où il n'y aura pas d"au- 
tres" à rencontrer et donc à respecter... 
Je ne choisis pas entre l'universalisme 
humaniste des Lumières - uniformisant le 
monde, supprimant les différences, igno- 
rant les particularismes - et l'affirmation 
d'une identité nationale, régionale. Pour 
moi, l'autre” n'est pas le Français, l'Alle- 
mand, le Russe, le Chinois, le défini dans 
une nationalité, mais l'individu concret, 
avec s@ position particulière vis-à-vis du 
monde, vis-à-vis de chaque objet de ce 
monde, et vis-à-vis de chaque idée que 
cet objet éveille. Ca ne m'intéresse pas 
de définir sa vision du monde comme 
étant tributaire d'une culture française, 
allemande. parce que cet individu et 
ses ancêtres sont restés sur un territoire, 
français, allemande. où 1ls ont été, ou 
sont, gouvernés sur base d'une apparte- 
nance, d'une identité fixées. 

Pour le reste, je renvoie au texte Zap- 
peurs de Serge Q dans AL n°160. 

* Benny Thyrion 
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7 [ 
Antifasciste 
A l'occasion de la manif anti-raciste qui 
se tiendra le dimanche 27 mars, plu- 
sieurs lectures sont conseillées. La pre- 
mière c'est le dernier numéro d'AL qui 
peut toujours se transformer en matra- 
que si les fidèles laquais casqués du 
pouvoir intervenaient ou si quelques 
iluminés de droite se pointaient. 
La seconde est un livre de Claude Lévi- 
Strauss (membre de l'Académie Fran- 
çaise), Race et histoire. 
On y découvre quelles sont les origines 
des différentes cultures et les animosités 
ainsi que l£s Connivencés que Cela en- 
traîne, Dans cet ouvrage, les natonalis- 
mes sont aussi vivement critiqués que 
les idées qui viseraient à uniformiser les 





cultures par une unification mondiale (ce 
qui est très actuel de par les critiques 
violentes qui foisonnent contre l'impéria- 
lisme culurel de certains États). Les bon- 
nes gens qui - tout en prétendant être 
anti-racistes, vous sortent des monstruo- 
sités telles que: “l faut reconnaitre que 
nous, nous sommes plus évolués" - en 
prennent également un coup: leur méca- 
nisme se trouve démonté avec la plus 
grande simplicité. 

Lévi-Strauss nous explique également 


pourquoi certaines cultures quasi identi-. 


ques à la nôtre nous intéressent moins 
alors que d'autres, en tout différentes, 
nous marquent comme un éclair éblouit 
le ciel pour certaines ou commeé une 
bougie nous éclaire pour les autres. 





La question de la civilisation occidentale 
est également analysée: le lecteur pour- 
ra également voir qu'une richesse cultu- 
relle occidentale proviendra, et des cultu- 
res extérieures à elle, et des différences 
culturelles entre régions occidentales. 
L'auteur termine son texte par la rémar- 
que suivante: aucune cullure ne POurTa 
jamais être supérieure à une autre si elle 
s'isole car seules les combinaisons de 
cultures qui sont tructueuses pour cha- 
cune des parties, apportent, grâce aux 
immigrations, aux mariages, aux em- 
prunis de langage ou de matériel, une 
accumulation suffisante de connaissan- 
ces pour évoluer de nos jours. 

* Olivier Hertmans / Bruxelles 
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En cette fin de XXème siècle, des hommes 
sont encore condamnés à mort en Belgique. 


n 1994, la justice de notre 
pays infligé encore cette 
peine au nom du peuple 
beige. Bien sûr on n'exé- 
cute pas les condamnés. 

Bien sûr, leur peine est automatiquement 
commuée en détention à perpétuité par 
grâce royale. || n'empêche, les mots ne 
sont pas innocents, et la justice Continue 
d'user de termes terriblement signifiants. 
A mort! Ces mots terribles, hurlés par la 
foule au moment du lynchage, ils réson- 
nent aussi en nos palais de justice. Ces 
mots sont humiliants et dégradants non 
seulement pour les condamnés mais 


e bg 


la prononcer encore? Sans doute faut-il 
voir là un effet des plus néfastes de la 


le ministre, son administration, le pouvoir 
judiciaire, les politiques, leurs électeurs, 
vous, moi - faire un coup double particur- 
lièrement pervers: c'est offrir un ultime 
défouloir aux âmes haineuses, aux idéo- 
logies féodales et satisfaire à la fois les 
humanistes frileux que nous sommes. 
Mais il suffit Un homme probe, libre 
éxaministe, ne peut tolérer plus long- 
temps ce compromis. Parce que son 
système de pensée est fondé indéfecti- 
blement sur sa foi en l'homme, sur le 
respect absolu de la vie humaine. Parce 
que s'il est possible sans doute pour un 
être humain de donner la mort sous 
l'emprise de la colère, de la peur, voire 
du sadisme, il ne peut être concevable 
qu'une société en paix organise l'assas- 
sinat. ll est inacceptable qu'en 1994, une 
société démocratique ôte la vie au nom 
de son peuple, même symboliquement. 
Jé hais d'ordinaire les sentences mani- 
chéennes. Mais il est une certitude que 
je tiens pour irréfragable: 1 y à ceux qui 
sont contre la peine de mort. Et il y a 
ceux qui sont pour. y à les hommes et il 
y a les bêtes. Définitivement. Je ne m'a- 
dresse pas ici aux derniers. D'autres - 
très illustres - ont eu ce courage, cette 
patience, et s'y attachent encore. Aux 
hommes, citoyens de notre pays, je vou- 
drais dire: mettez-vous en accord avec 
vos convictions, refusez que l'on pro- 
nonce encore la peine de mort en votre 
nom. Exigez que soit revu le Code pénal. 
Que l'on n'y lise plus cette phrase d'un 
autre âge: “Tout condamné à mort aura 
la téte tranchée”. Que l'on inscrive dans 
la consätution un article 13bis portant: La 


peine de mort est abolie. Elle ne pourra 
être rétablie. On me traitera sans doute 
de naïf. Les réalistes me rétorqueront 
qu'il est d'autres combats, plus impor- 
tants, plus urgents. Mais il en est peu 
d'aussi symbolique. 
Cette capacité à s'opposer à la barbarie, 
fût-elle symbolique, elle doit quider tous 
nos engagements, toutes nos actions. 
Ainsi, vous avez trouvez dans ces pages 
le mois dernier, l'appel de la Liaison 
pour l’Autonomie des Personnes (tou- 
jours disponible par correspondance), 
dont le Cercle du Libre Examen de 
l'ULB fait partie, vous appelant à mani- 
fester votre opposition à la doctrine féo- 
dale du Pape Jean-Paul |}, véhiculée par 
les publications très médiatisées du nou- 
veau catéchisme et de l'encyclique l'en- 
cyclique Veritatis Splendor, et ce à l'oc- 
casion de la venue du souverain ponte 
en notre pays du 13 au 15 mai prochain. 
Combat d'arrière garde, gesliculations 
inutiles de laïquards énervés? Nous ne le 
pensons pas. Et rien ne nous semble 
plus dangereux que la torpeur satisfaite 
dans laquelle se laissent aller certains, 
prenant prétexte de la désaffection du 
public pour la chose religieuse tradition- 
nelle. Tout ne va pas pour le mieux dans 
le meilleur des mondes laïques et répu- 
blicains.… 
Pour ne citer que deux lieux d'actions 
nécessaires, Soulignons combien Île 
mode de financement des cultes en 
Belgique fait encore apparaître des iné- 
galités scandaleuses: et observons com- 
ment l'attitude de la hiérarchie ecclésias- 
tique face aux préservatifs peut prendre 
des dimensions véritablement criminelles 
dans un continent comme l'Afrique. Mais 
suriout, ce que nous Vous proposons, 
c'est de lutter avec nous pour éviter que 
ne se reproduise dans la presse une 
effet "Baudoin', une marée médiatique 
malsaine, irrespectueuse des opinions 
individuelles, balayant toutes les nuan- 
ces au profit de l'émotion aveugle. Enfin, 
parce que nous ne pouvons pas nous 
cantonner dans un rôle stérile d'opposi- 
tion, nous devons réfléchir, proposer des 
alternatives. Dans le but de mieux maîtri- 
ser les problématiques attenantes à cet 
éngagement, le Librex réalise pour le 
moment un cahier sur les relations entre 
Etat et religion (voir ci-contre). 
* Eric Mercenier 
Président du Cercle du Libre Examen 


Le LIBREX organise, en collaboration 
avec Aimer à ULB, une conférence 
débat "Analyse de l'encyclique Verilatis 
Splendor” avec le Chanoine Pierre de 
Locht et Françoise Hecq, le jeudi 28 avril 
1994 à 20 heures à l'Auditoire Janson. 


JOURNÉE INTERNATIONALE 


Des femmes 


Comme chaque année l'Association 29 
rue Blanche participe actvement à le 
Journée Internationale des Femmes. 
Dans le cadre de cette journée de fête, 
nous organisons notamment avec le con- 
cours de l'asbl Changeons les livres, le 
samedi 5 mars 94, une manifestation 
dont le thème sera: Images de Femmes 
dans 1a bande dessinée. Cette journée 
sera animée par des conférences-débat, 
suivies d'une conférence de presse à 
l'occasion de la sortie du livre d'Annie 
PILLOY, Les Compagnes des Héros de 
BD, des femmes et des bulles. 
PROGRAMME. Brève présentation par 
Annie PILLOY, écrivaine. Luce HAUTIH- 
ER, présidente Changeons les livres. 
Conférences: Frédéric SOUMOIS, pour- 
quoi les femmes sont-elles absentes de 
la BD? Isabelle POLLET, un exemple de 
l'image des femmes dans la presse BD 
pour adultes (A suivre...). Annie PILLOY, 
les femmes dans l'univers des héros de 
BD, approche des héroïnes de BD. 








PAYS BAS / ÉDITION 





Connaissez-vous Atalanta? Atalanta est 
un groupe libertaire néerlandais dont les 
membres sont contre l'oppression, pour 
la liberté (usqu'ici c'est normal, mais...) 
et concrétisent toutes leurs idées dans 
leur vie. 1ls sont 100% végétaro-écologis- 
tes. Ils essayent d'actualiser la pensée 
libertaire en éditant des livres pour les 
grands, mais aussi pour les enfants (en 
néerlandais bien sûr}. Mais ils viennent 
d'éditer un livre en français qui s'appelle 
Ourson en a marre. C'est une agitation 
contre l'autoroute dans la vallée d'Aspe 
(les derniers ours bruns y vivent}. 
Si vous ou vos enfants avez envie de lire 
ce livre, vous pouvez le commander à 

* BP 24083 MB Utrecht, Pays-Bas 





SOLIDARITÉ / USA 


Bob Truck 


Bob Truck est militant syndical de la Uni- 
ted Steel Workers dans la société Ha- 
venshood Aluminium. En 91-92 éclate 


bacs et Armes à Feu, perquisitions ar- 
mées du FBI. Bob Truck a résisté. 
Aujourd'hui, il est en prison pour 33 mois, 
accusé de posséder des explosifs (en 
réalités de gros feux d'artifice). Le juge a 
affirmé que Bob est un «danger pour la 
société». À cause de cela, Bob est en 
plus placé sous surveillance constante, il 
ne peut effectuer un quelconque travail 
dans ou hors de la prison. Il est urgent 
delui exprimer soutien et solidarité en 
écrivant à: Robert Truck, # 09314-088, 
P.O. Box 4000, Springtield, MO 658086, 
USA et à l'Attorney General Janet Re- 
no, 10th Street & Constitution Avenue, 
NW Washington, D.C 20530-00011, 
USA. 














Vous avez envie | 
de participer à 
l’élaboration de ce 
journal, n'hésitez plus: 

téléphonez-nous 
au 02/736.27.76 
| ou, plus simplement, 
| venez-nous dire bonjour 
| 2 rue de l’inquisition 
1040 Bruxelles 
(métro Schuman) 








PORTRAIT D'UN 
LIBERTAIRE BELGE... 


DOCUMENT 





Ernestan 





est Tanrez, plus connu 
E; sous le pseudonyme d'Er- 
nestan, est venu au mouve- 
ment anarchiste vers 1921. 
au début, il anima Le Bulletin Libertaire, 
qui se publiait à Bruxelles, la rédaction- 
administration ayant pris comme adresse 
Le Café du Cygne, Grand-Place. 
Emest Tanrez était né à Gand, en juillet 
1898. La Première Guerre mondiale le 
surprit en pleine adolescence, l'obligeant 
à abandonner ses études. || devait par ce 
fait connaître les vicissitudes qui tenaillent 
et que dut affronter celte jeunesse qui 
grandissait en pleine catastrophe. 
Durant la guerre de 1914-1918, il vécut 
en France. Il eut connaissance, m'écrit un 
ami, du fameux message de Romain 
Rollant: "Au-dessus de la mélée” «qui 
influençä tant de jeunes hommes de cette 
époque», et, ajoute mon correspondant, 
«Emestan fut appelé sous les armes en 
1918, je crois, ef ne garda pas un {rop 
mauvais souveni de son apprentissage 
de guerrier - apprentissage fort incomplet, 
car i ne porta jamais le fusil li ee 
son temps à portraiturer des gradés... 
n'empéche qu'il reçut, lui aussi, la ce 
daile de la victoire...». 
Mais Ermestan devait se former une so- 
lide culture humaine, autodidacte, il allait 
meubler son bagage de connaissances et 
bientôt ne tarderait pas, une fois celte 
guerre terminée, à entrer en contact avec 
les milieux d'avant-garde. 
ll faudrait rouvrir les collections du Bulle- 
tin Libertaire, - l'une de ses toutes pre- 
mières activités libertaires (1921) - con- 
sulter: Le Combat, Le Combat syndicalis- 
te, Faro, Contre-Courant, Le Libertaire, 
L'Émancipateur, Pensée et Action, Rébel- 
lion, Rebelle, Reconstruire, Le Rouge et 
Noir, Volonta, pour retrouver les nom- 
breux articles qu'il a parsemé, durant plus 
d'un quant de siècle, dans cette multitude 
de journaux de la presse anarchiste inter- 
nationale. 
Mais il m'est difficile de ne point mêler 
son activité de militant à celle que je me- 
nais conjointement. Nombreux furent les 
articles qu'il publia dans les revues et 
journaux que je dirigeais, nombreuses 
furent les conférences qu'il donna aux 
groupes que j'animais et près de la moitié 
de ses écrits, brochures et plaquettes 
furent éditées par des éditions que j'ini- 
tiais. 
Chaque fois que je le sollicitais pour un 
article, pour une étude, pour uné confé- 
rence, Ernestan ne me marchandaït ja- 
mais son accord et répondait présent et 
pus pas souvenance qu'il me fit faux 
nd. 





S'il semblait ne pas trop se mêler à l'act- 
vité de nos groupes, s'il s'en tenait quel- 
que peu distant, peut-être y avait-il chez 
lui quelques scrupuies à troubler nos fa- 
çons de faire trop libertines, pas assez 
organisatrices; mais cela ne devait jamais 
l'empêcher d'acquiescer aux invitations 
qui lui étaient faites. Il apportait dans ses 
exposés cet accent de sincérité et cœtte 
clarté profonde qui faisait que le thème 
développé était compris par tous avec 
aisance. 

Je voudrais rappeler quelques-uns des 
titres de ses causeries, afin de donner un 
aperçu de l'étendue des RATES qui le 
préoccupaient. Je les jette au hasard' 
Vers un renouveau du nee L'État 
son rôle historique: Critique du Marxisme; 
L'Humanisme socialiste. Babeuf, Les 
données actuelles du problème social: 
Qu'est-ce que l'Anarchisme?: Le Commur 
niste libertaire, Sorel: théoricien de la vio- 
lence et du mythe. 


Mort en 1954, Ernest Tanrez est une de ces figures 
marquantes du mouvement libertaire belge que nous 
aurions aimer connaître. Portrait par son ami Hem Day 
et reproduction d'un texte-dialogue “Tu es anarchiste”! 


Il portait en lui, plus que moi, le besoin de 
l'organisation et il l'entrevoyait avec tout 
ce qu'elle a parfois de rigide. N at-il pas 
été jusqu'à avancer l'idée d'un parti anar- 


chiste au moment où dans nos milieux on 


débattait cette conception de la plate- 
forme des anarchistes russes d'Archinoff 
Mais il avait chez lui le sens et l'esprit 
fédéraliste extrêmement aigus, ce qui 
l'empéchait de iomber dans ces façons 
de voir trop étriquées à mon sens, chez 
ceux qui placent l'organisation au-dessus 
de tout et n'hésitent pas à lui sacrifier 


jusqu'à la liberté de l'individu pour le plus 


grand bien du groupe, affirment-ils. 

C'est un peu cela que nous évoquions 
encore lors d'une de mes courtes visites 
lorsqu'il me parlait de la situation pénible 
et extrémement désastreuse dans laquel- 
le se débattait l'équipe du Libertaire 
(1953-54), qui se mouvait dans une in- 
vraisemblable confusion d'un mélange 
d'autoritarisme qui confinait vers l'élabo- 
ration d'un manisme renouvelé. 

Si j'aborde maintenant son œuvre écrite, 
ses brochures ét plaquettes publiées, ici 
encore me voici mêlé à cette production, 
puisque je dois le signaler, je fus son 
premier éditeur. 

En ces temps-là j'avais fait paraître son 
premier travail sous l'égide des Éditions 
Réalistes: Le Socialisme contre l'autorité. 
Entre les deux querres, il lança Rébellion, 
ce journal entendait défendre la révolu- 
tion espagnole, et tandis que je me ren- 
dais sur place en Espagne, lui poursuivait 
un travail d'information en Belgique. 

Mais entre-temps, il avait rédigé le Mani- 
feste Socialiste Libertaire, et plus tard cet 
autre en collaboration avec W Van O- 
verstraeten et Raoul Piron: La Renais- 
sance du Socialisme. 

À mon retour d'Espagne, je devais re- 
prendre l'activité des éditions et du grour- 
pe Pensée et Action, et c'est alors que je 
publiai d'Ernestan, La fin de là Guerre. 
Mais je m'en voudrais de ne point signa- 
ler l'activité extraordinaire qu'il déploya 
lors du procès Campion-Hem Day (pour 
insoumission à l'armée, ndir). J'ai toujours 
en mémoire le bel article qu'il publia au 
moment de notre libération. Les leçons 
d'une campagne, dans lequel se reflétait 
tout ce qu'Ernéstan pensait en sembla- 
bles circonstances sur la valeur de 
l'exemple, la force d'une action qui tient 
compte des conditions psychologiques 
dans le combat à livrer par les forces 
progressives en opposition aux forces 
réactionnaires. || exaltait la valeur de 
l'unité qui se réalisa à l'époque dans 
l'agitation qui se dressa contre la guerre 
et pour la justice. 

Dans sa grande modestie, il oubliait de se 
joindre à ceux qui nous aidèrent à sortir 
de prison, et furent avec lui les artisans 
de notre libération. 

Puis ce fut la guerre. Ernestan, fuyant 
l'avance hitlérienne, s'en fut se réfugier 
en France. Là, il fut arrêté comme dan- 
gereux défaitiste et envoyé dans l'un de 
ces nombreux camps de concentration 
qu'avait mis sur pieds la république dé- 
mocratique française, et où étaient en- 
core parqués les rescapés de la défaite 
de la révolution espagnole de 1938. 


Il séjourna quelques mois dans ce trop 


célèbre camp du Vernet, en Ariège, mais 
l'avance foudroyante des armées alle- 
mandes délivra la majeure parte des 
prisonniers. 

Emestan rentra à Bruxelles. Ici, l'occupa- 
tion semblait au début montrer son visage 
courtois, mais après l'entrée en guerre de 
l'URSS, cela changea, de nombreuses 
arrestations eurent lieu. Ernestan, arrêté 
par la Gestapo, fut envoyé au camp de 
Breendonck. || n'en sortit que miraculeu- 
sement, dans un état de santé pitoyable 
et obligé de subir une surveillance rigou- 
reuse. 

Une fois cette deuxième guerre mondiale 
terminée, Ernestan reprit la plume pour 
défendre à nouveau les idées qui, durant 
près d'une décade, avaient été rudement 
malmenées. 

Je venais de faire paraître la revue Pen- 
sée et Action. Emestan m'apporta sa 
collaboration. Quiconque se donnera la 
peine de feuilleter les 46 numéros parus 
de cette revue, retrouvera sous sa Signa- 
ture de nombreux articles du plus grand 


intérêt. En voici les principaux: L'Apprent 


Sorcier, Impuissance de l'opportunisme, 
socialisme et humanisme, L'ère de l'éco- 
momie, L'Ascension étatiste, Valeur de la 
liberté. 

Une série de ses articles furent réunis en 
brochure sous le titre: La Contre-Révo- 
lution étatiste. J'en fis un tirage de 5000 
exemplaires; c'est dire l'importance que 
j'attachais à cette étude qui, pour moi, 
fera date dans l'histoire de nos idées. 
Plus tard, il s'était rapproché d'autres 
amis pour élaborer un travail en commun. 
Le socialisme anti-autoritaire ne cessait 
de l'occuper. Il prit une part active à l'éla- 


boration des Cahiers Socialistes, et l'on 
retrouve dans ceux-ci sa collaboration et 
les nouvelles positions qu'il initiait. Une 
brochure, c'est la dernière qui fut publiée 
avant sa mort, fut éditée par les Cahiers 
Socialistes: Valeurs de la Liberté. 

Lors de notre dernière entrevue, il se 
réjouissait d'avoir reçu un exemplaire de 
cette brochure que l'on venait de publier 
en langue espagnole, aux Éditions Re- 
construire, à Buenos-Aires. 


ll avait marqué, ces derniers temps, une 
nette évolution vers une prise de posi- 
tions bien particulière envers le danger de 
guerre qu'il entrevoyait. Cela n'était pas 
sans me chiffonner. Nous en avions ba- 
vardé à diverses reprises, lorsque dési- 
rant prendre contact avec ce qui se pas- 
sait dans le monde anarchiste, il s'en 
venait vers ma boutique s'enquérir de 
nouvelles, sachant qu'auprès de moi, qui 
me déplaçais souvent, visitais les grou- 
pes étrangers, étais en relations perma- 
nentes avec tout le mouvement; il était 
certain d'être renseigné objectivement. 


I se montrait fort soucieux des réactions 
que provoquait sa façon de voir les évé- 
nements. J'étais loin de partager cette 
nouvelle position, nous en avions discuté 
sans nous accorder. || concédait à la 
forme individualiste de ma pensée et de 
mon absolu refus de m'engager dans 
l'adhésion de l'un ou l'autre bloc, ce qu'il 
semblait admettre plus difficilement pour 
ceux des autres qui se plaçaient unique- 
ment Sur un terrain social et économique. 
ll s'expliqua en quelques articles dans 
Volonta, Reconstruire et Contre-Courant. 
ls furent loin de convaincre nos amis. 


Quelques camarades, cependant, lui 
marquèrent un accord de principe. Quant 
à moi, je ne suis pas loin de penser qu'il 
aurait peut-être révisé cœætte position en 
voyant l'évolution régressive dans laquel- 
le s'engagent ceux qui, pour les besoins 
de cette défense insensée, en arrivent à 
des compromis sans fin. Je songe, en 
passant, au Mac-Cartisme, à Franco, aux 
alliances avec les éléments du nazisme 
et de la réaction internationale, car l'adhé- 
sion à l'un ou l'autre bloc, c'est la pente 
glissante qui ñne peut conduire qu'à l'a- 
venture de demain. 

Mais il n'y a pas que ces activités qu'il me 
faut évoquer. Les exilés espagnols, ita- 
liens, allemands se souviendront qu'il 
apporta son adhésion aux comités du 
CIDA et du droit d'Asile, comités qui, 
durant l'entre deux guerres, aidèrent par 
une solidarité effective à la défense de 
centaines de réfugiés et d'exilés qui fuyai- 
ent la répression des régimes totalitaires: 
fasciste, national-socialiste, stalinien. 
C'est chez lui qu'à certaines périodes, 
l'on se réunissait avec les camarades qui 
en composaient l'armature pour y exami- 
ner ce qu'il y avait lieu de faire. C'est lui 
encore qui prenait ma successions au 
secrétariat de ces comités, lorsque les 
circonstances de la vie: clinique, prison, 
séjours à l'étranger me forçaient d'aban- 
donner mon travail. 

En 1928, i accepta, pour les camarades 
espagnols exilés, d'être l'éditeur respon- 
sable et le correspondant de Verbo-Nue- 
vo. 

Peut-être aïje omis quelques détails, 
quelques souvenirs, ceux qui le connur 
rent, qui le fréquentèrent, y ajouteront les 
sentiments d'amité et de fraternité qui 
anima sa vie de militant, de conférencier, 
de penseur, de théoricien. 

Pour moi, tout ce que j'ai pu vous rappor- 
ter ne comblera point le vide qu'a laissé . 
un ami, le Compagnon de route, de nos 
idées de liberté et de fraternité sociales, 
l'homme et l'humaniste qu'a été Ernes- 


tan. + Hem Day 





| DIALOGUE 


Tu es anarchiste 


Ce texte d'Ernestan se présente sous la forme d’un dialogue. 
François l’anarchiste, répond aux questions de Pierre qui est à sa façon, un anar- 
… Chiste qui s’ignore. Cette forme dialoguée permet à Ernestan d'exposer ses 
idées, en précisant ses positions vis-à-vis de l'Etat, de l'autorité... Nous pensons 
avec Hem Day que ce texte mérite, malgré les années, d’être édité et réédité... 


RANÇOIS. Eh bien! mon 
vieux Pierre, que Se passg- 
t-il, je me trouve par hasard 
à la porte de cette usine, je 
vois tout ce monde qui semble agité. Il 
parait qu'il y a grève. Toi qui travailles 
dans la maison, tu dois savoir ce qu'il en 
est? 
B PIERRE. Justement, on ne le sait pas 
très bien: voilà deux heures qu'on attend, 
c'est la pleine confusion. Tout ce qu'il y a 
de certain, c'est que hier après-midi un 
des ateliers est parti en grève et ce matin 
on se demande si le confit est terminé ou 
si, au contraire, tout le monde va dé- 
brayer. Il y a, dit-on, des pourparlers avec 
la direction et, d'aute part, le comité 
ssl est en réunion. Bref, on attend et 





on s'énerve. Et toi, qu'est-ce que tu de- 
viens? 

CO FRANÇOIS. Oh! moi, je ne travaille 
pas, mais je ne suis pas gréviste. Je 
dirais même, au contraire: mon patron 
m'a fichu dehors à cause, qu'il m'a dit, de 
ma ‘propagande subversive" parmi son 
personnel. Ça fait la troisième fois en un 
an que je suis ainsi remercié. 

B PIERRE. Voilà ce que c'est d'être un 
révolté. 

O S'il est vrai que je suis un subversif et 
un révolté, comme tu dis, j'ai aussi besoin 
de manger et je assure que ce nest 
nullement par bravade que je me fais 
ainsi vider. Malheureusement dans mon 
métier de chauffeur de camion, les pa- 
trons ont plus de ménagement pour leur 


matériel mécanique que pour leur maté- 
riel humain. Ils oublient trop souvent que 
le conducteur, contrairement à la machi- 
ne, doit manger, se reposer et dormir 
régulièrement. Et moi je ne l'oublie pas et 
je le dis. Alors voilà, je cherche du travail. 
Mais ça n'a pas d'importance, Tu me 
disais que vous attendiez, que vous at- 
tendiez quoi? 

M Eh bien, je te dis, les décisions des 
patrons et de la direction syndicale. 

D C'est bien ça, attendre. || est vrai que 
depuis qu'il existe, le prolétariat attend. 
Vous êtes ici tous les ouvriers de l'usine 
réunis, qu'est-ce que vous attendez pour 
décider ce que vous avez à faire, vous 
n'êtes pas assez grands? 

B Je t'en prie, ce n'est pas le moment de 





PLUS D'IDÉES JUSTES, JUSTE : DES IDÉES... + ALTERNATIVE LIBERTAIRE N°1 61 MARS 1994 PAGE 11 





blaguer. Toi, on sait bien, ce n'est pas 
pour rien que tu es connu sous le nom de 
François l'Anarchiste, mais ce n'est pas 
une raison pour te moquer de NOUS. 

O Que je sois anarchiste, c'est encore 
bien exact. Quant à dire que je me mo- 
que de vous, tu te trompes complète- 
ment, je suis très sérieux au contraire. Si 
tu connaissais réellement notre point de 
vue anarchiste, tu saurais que. 

M Écoute, mon vieux François, tu es un 
bon copain, mais, une fois pour toutes, 
fiche-moi la paix avec les questions poli- 
tiques. Parle-moi d'action ouvrière, de 
solidarité, de tout ce que tu voudras, mais 
moi, la politique, ça me dégoûte, et, per- 
mets-moi de te le dire, ça m'étonne qu'un 
brave type comme toi s'en occupe. En 
politique, vois-tu, mon pauvre ami, je ne 
suis plus rien, tu entends, rien, et je m'en 
vante. 

© Mais si, tu es pourtant quelque chose. 
Depuis le temps que je te connais et que 
je t'observe, je te connais mieux que tu 
ne penses et mieux que toi-même. Tu es 
Anarchiste. 

B Ah! ça par exemple! 

O) Oui, toi, tu es sincèrement et profon- 
dément anarchiste et de la meilleure 
manière et je te le prouverai où et quand 
tu voudras. 

M Je voudrais bien t'y voir. 

O Tout de suite, si tu veux. Écoute, il est 
encore tôt; laissons les autres attendre 
les ordres et contre-ordres de leurs chefs 
patronaux et syndicaux. Viens, suis-moi 
de ce côté, || y a un peu de verdure et de 
calme, nous pourrons causer tranquille- 
ment et mettre les choses au point posé- 
ment. 

NH Ça va. je te suis et je l'écoute, mais 
avant tout je voudrais dissiper peut-être 
un petit malentendu. J'ai été un peu vif 
tout à l'heure. Je sais bien que tu ne l'as 
pas pris de mauvaise part. Je sais bien 
que lu n'es pas un de ces politiciens pour 
lesquels j'ai une invincible méliance, mais 
rien qu'à l'idée que tu voulais m'entraîner 
sur ce terrain, dans ces disputes de par- 
üs, j'ai réagi, et je ne m'en dédis pas. 

O À la bonne heure, vas-y, dis tout ce 
que tu à$ Sur le cœur. 


M Tu sais que je suis originaire de la 
campagne où j'ai grandi jusqu'à 18 ans et 
que ce n'est que depuis six ans que je 
travaille dans la région. Mais tu sais aussi 
que je ne suis pas tenu à l'écart des agi- 
tations; j'ai suivi et même passionnément 
les meetings, j'ai lu des journaux, assisté 
à des assemblées, écouté sincèrement 
les uns et les autres. Mais vois-tu, au 
fond je suis peut-être un paysan mal 
dégrossi mais, chez moi, c'est avant tout 
une question de confiance. Or, j'ai vu les 
chefs de tous les partis dire blanc aujour- 
d'hui, noir demain et gris après-demain. 


Je les ai entendus tout promettre et ne 
rien tenir. Je les vois se disputer avec 
fracas au Parement et devant le public et 
s'entendre dans les coulisses et tant 
d'autres saletés que fu connais comme 
moi. Et malgré que je ne vois pas clair 
dans tout ça, quelque chose me dit que 
tous ces chefs et leurs partis pensent 
surtout à leurs intérêts de tous genres et 
que les travailleurs sont pour eux de 
pauvres bougres qu'ils prétendent servir 
mais, en réalité, dont ils se servent. Tu 
permets, je n'ai pas fini. C'est pourquoi, 
malgré toute l'estime que j'ai pour toi, 
quand je t'ai entendu faire allusion à un 
programme ou à une organisation anar- 
chiste, je me suis dit que si même vous 
êtes des types honnêtes et sincères, une 
fois que vous seriez devenus puissants, 
vous deviendriez comme les autres. Et 
puis à propos des anarchistes, il y à tout 
de même encore des tas de choses qui... 


O C'est entendu, à propos des anarchis- 
tes, il y a énormément de choses à savoir 
et à dire. Mais si tu permets à ton tour, 
tâchons de procéder par ordre et laisse- 
moi répondre à tes premières inquiétu- 
des. Quoi que tu puisses dire des anar- 
chistes, une chose est sûre: c'est qu'il est 
absurde de les ranger parmi les autres 
partis et groupes qui sollicitent la confian- 
ce des travailleurs. Cela pour la simple 
raison que tous ces partis ont un seul but 
qui guide tous leurs actes: la conquête du 
pouvoir ou, du moins, la participation au 
pouvoir. Or, les anarchistes, par défini- 
tion, non seulement ne veulent pas con- 


quérir le pouvoir mais veulent le suppri- 
mer. | semble que c'est clair. 

M C'est clair, sans doute, mais c'est sur- 
tout vite dit, et puis après? Tu ne peux 
tout de même pas imaginer une société 
qui ne serait pas dirigée, où chacun ferait 
tout ce qui lui passe par la tête, où tout le 
monde et personne ne commanderait. Je 
comprends un peu, dans ces conditions 
que, pour beaucoup, anarchie signifie 
désordre, chaos et règne de l'absurde. 






CO Mon cher Pierre, je regrette qu'un 
homme comme toi fasse écho à de tels 
propos, mais je ne t'en veux pas, je sais 
trop combien, à ce sujet, règne la confu- 
sion. Pouvoir, gouvernement, autorité, 
Etat, ordre, régime, tous ces termes sont 
confondus d'une manière invraisembla- 
ble. Et c'est pourquoi, avant d'aller plus 
loin, il faut clarifier en commençant par 
l'abc de la question sociale. Je rappelle 
donc premièrement: que les hommes 
vivent en société, deuxièmement: qu'une 
société implique une organisation, troi- 
sièmement: qu'une organisation sociale 
suppose une direction économique et 
administrative. Ceci dit, reste à savoir qui 
doit diriger et comment diriger. Tous les 
partis prétendent que cette direction doit 
s'établir en confiant l'autorité à une frac- 
ton ou à une combinaison de fractions, 
alors que nous, anarchistes, nous nous 
déclarons contre l'autorité et nous vou- 
lons une organisation sociale basée sur 
l'égalité et la liberté. 


M Soit, mais il reste que tu reconnais toi- 
même que dans une société anarchiste 
comme dans n'importe laquelle il y aura 
nécessairement une direction. Ce qui 
veut dire qu'il y aura des gens qui devront 
commander et d'autres qui devront obéir, 
par conséquent il n'y aura pas réellement 
d'égalité et de liberté. 

NO Je vois une fois de plus combien 
même les hommes affranchis de préjugés 
restent aveuglés par des mots et des 
traditions. Songe que depuis que le 
monde est monde il a été soumis à des 
régimes d'oppression et d'exploitation et 
que les maîtres, tous les maîtres dupent 
leurs victimes en faussant les vérités 
élémentaires et en jouant sur des mots. 

M Pardon, si tu permets, je ne suis pas 
tellement dupe. Je n'ai pas attendu après 
toi pour savoir que depuis toujours il y a 
des profiteurs et des victimes. C'est du 
reste, encore une fois, pourquoi je me 
méfie de toutes ces théories sociales 
même aussi originales que les tiennes. 

D Je ne suis pas fâché de ton interrup- 
tion parce que cela montre exactement 
ce que tu n'as pas saisi. Tu reconnais 
donc que depuis toujours le peuple est 
opprimé et exploité, que toujours il y eut 
des maîtres et des esclaves, des pauvres 
et des riches. Mais pourquoi y eut-il tou- 
jours des hommes qui devinrent victimes 
et pourquoi surtout acceptent-ils de jouer 
ce rôle de dupes? 

B Ben, c'est à voir, sans doute parce 
qu'ils étaient les plus faibles? 

D Avoue que tu dis ça pour dire quelque 
chose et que ça ne lient pas debout; 
attendu que dans toute société les oppri- 
més ont toujours été infiniment plus nom- 


breux que les oppresseurs. Je vais te dire 


la vérité. C'est que toujours, sous mille et 
un prétextes, les hommes se sont laissés 
arracher leur liberté, toujours ils ont cru 
que l'autorité, que s'attibuaient leurs 
maîtres, était légitime et nécessaire. Tu 
me dis que puisqu'il faut un ordre social, 
tout le monde ne peut pas commander ou 
se livrer à toutes ses fantaisies et autres 
lieux communs. Sans vouloir le moins du 
monde comparer, tu me fais penser à ce 
glorieux imbécile qui me disait un jour: 


"Mais alors, dans votre société anarchis- 
te, i n'y aura donc plus de concerts, puis- 
que pour diriger un orchestre. il faut un 
chef et que vous ne voulez plus de chef”. 
B C'est absurde. 

O Je voulais te le faire dire: c'est absur- 
de. Et voici enfin ce que je veux te faire 
comprendre. L'autorité, vois-tu Pierre, ce 
n'est pas la baguette du chef d'orchestre, 
ce n'est pas la compétence d'un techni- 
cien et ses attributions par rapport à l'ou- 
vrier, ce n'est pas l'application, dans tous 
les domaines de la vie économique et 
sociale, de l'ordre et de la méthode. L'au- 
torité - écoute-moi bien - c'est le privilège 
de la richesse ou du pouvoir que des 
individus, des classes, des castes ou des 
partis ont accaparé par la ruse ou par la 
force. Privilèges dont ils se servent pour 
opprimer ou exploiter ceux qu'ils ont dé- 
pouillés de leurs biens et de leurs droits. 
M En somme, si je comprends bien, les 
anarchistes voient dans l'autorité le mal 
par excellence. 

CO Exactement, en fait nous posons le 
problème sur sa base véritable. Tous les 
autres soi-disant réformateurs de la s0- 
ciété ne se sont jamais attaqués qu'à des 
effets du mal; nous seuls nous l'atta- 
quons dans son principe, ou si tu préfé- 
res, dans sa racine. Car tous les abus, 
tous les crimes, toutes les cruelles injus- 
tices dont les peuples ont été vicimes 
n'ont été possibles que parce que cer- 
tains hommes ont détenu l'autorité et, en 
premier lieu, l'autorité d'Etat. 

B Nous y voilà. Je savais que tu en arri- 
verais là. Un jour déjà je t'ai entendu tenir 
des propos sur l'État que je n'avais pas 
compris. Je crois avoir maintenant saisi 
ce que c'est que réellement l'autorité, 
mais l'État? Tu dis toi-même qu'il ne peut 
y avoir de société sans une armature et 
une administration publique. mais alors? 
O Mon cher Pierre, je devrais te refaire ici 
toutes les remarques que je t'ai faites à 
propos du bourrage de crâne traditionnel 
en ce qui concerne l'autorité. Car si tu es 
d'accord pour reconnaître que ce principe 
autoritaire est un mal, veux-tu me dire par 
quels moyens pratiques les détenteurs de 
l'autorité parviennent à se maintenir et à 
tirer tout le profit de leurs privilèges. 

M Je ne sais pas, moi, par tout ce qui 
représente leur autorité en un mot. 

O Tout juste, c'est-à-dire par l'État, qui 
est l'appareil ou le système de gouverne- 
ment qui garantit les privilèges et qui 
parfois même les crée. L'Etat n'est pas 
simplement ce que tu crois, sa raison 
d'être n'est pas d'administrer les services 
publics (ce que les travailleurs peuvent 
parfailement faire sans lui). L'Etat, c'est la 
centralisation des pouvoirs entre Îles 
mains d'hommes politiques. Ces hommes 
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peuvent se dire de droite, de gauche ou 
du centre, ils serviront toujours, en fin de 
compte, les intérêts et les ambitions de 
ceux qui possèdent des privilèges en 
vertu de leurs richesses ou de leur situa- 
tion sociale. 

B Ce serait ça alors qui expliquerait tou- 
tes les pantalonnades des politiciens et 
des partis dont je te disais tout à l'heure 
qu'elles me dégoûtaient tant. 

O Parfaitement. 

M Pourtant, mon vieux François, lu auras 
beau dire, ces politiciens qui gèrent l'État, 
qui est-ce qui les nomme? hein, ce sont 
les électeurs, il y a pourtant une certaine 
démocratie dans nos pays et l'immense 
majorité de ces électeurs ne sont tout de 
même pas des capitalistes, et la preuve 
c'est qu'ils votent à “gauche”. Alors? 

D Au fond, avoue que tu me dis ça sans 
beaucoup de conviction pas vrai? Tu 
sens fort bien quelle part de comédie il y 
a dans le fait qu'environ tous les quatre 
ans on demande aux citoyens d'accorder 
une sorte de plein pouvoir à un monsieur 
qu'ils n'ont pour la plupart jamais vu. J'en 
dirai donc simplement que si un de ces 
soi-disant "représentant du peuple” pos- 
sédait la moitié des qualités qu'on lui 
prête, il n'aurait bientôt plus qu'un chose 
à faire: démissionner et reprendre la lutte 
parmi le peuple et pour le peuple. Com- 
ment, en effet, encore s'illusionner sur la 
valeur du parlementarisme dans notre 
société capitaliste. Comme si l'on pouvait 
croire que la nation est réellement dirigée 
par toutes les forces réelles et les grou- 
pements d'intérêt qu'elle renferme. Que 
parmi ces forces, les travailleurs comp- 
tent aussi c'est certain, malheureuse- 
ment, aussi longtemps que subsistent le 
capitalisme ou l'Etat, c'est l'évidence que 
le prolétariat est le vaincu puisque le 
capitalisme et l'Etat n'ont comme raison 
d'être que d'exploiter et d'opprimer ledit 
prolétariat. 

M C'est vrai que, dans le fond, je n'ai 
jamais marché dans le bluff électoral. 
Pourtant une chose me donne à réfléchir. 
Comment se fait-il que des socialistes de 
tous genres ont toujours marché dans 
ces combines électorales? Passe encore 
pour les ténors et les chefs qui trouvent, 
en participant à ces comédies, de bonnes 
places ou de la gloriole, mais j'ai connu 
des militants parfaitement désintéressés 
et sincères qui marchaient à fond dans 
des campagnes électorales. 


Pour les anarchistes, 
la base, 
le premier élément 
du problème social, 
est l'individu 
considéré comme 
une entité ayant 
son existence et 
ses besoins propres. 
L’Anarchisme social, 
Le Libertaire, 12 avril 1930. 


À Ici, mon brave ami, nous touchons à 
une grave question et à une bien triste 
histoire; à tout ce qui nous oppose fer- 
mement, nous anarchistes, à toutes les 
autres tendances socialistes. Au reste, ce 
sont des choses qui remontent loin êt ni 
plus ni moins qu'à la formation de notre 
doctrine et de notre mouvement. 

B Justement, je suis content d'y arriver. 
Et d'abord, pour prendre les choses par 
le commencement, d'où vient donc votre 
nom Anarchiste? 

O Eh bien, voici brièvement l'histoire: il 
faut premièrement savoir que les origines 
de l'anarchisme sont absolument insépa- 
rables des origines du socialisme en 
général. Jé ne vais évidemment pas te 
faire toute l'histoire de ces origines. Sa- 
che seulement que jusque vers 1865, le 
mouvement socialiste consistait en un 
certain nombre de petits groupements 
dispersés et divisés mais qui, pour me 
résumer étaient cependant tous d'accord 
sur la suppression de l'exploitation de 


l'homme par l'homme. En 1866, donc, 
une large unité se réalise par la formation 
de la 1ère Internationale. Tout alla bien 
jusqu'au moment où l'on envisagea sé- 
reusement les moyens de passer du 
régimé capitaliste au régime socialiste. La 
majorité, fidèle aux principes et au bon 
sens même, affirma que les travailleurs 
devaient, par tous les moyens, renverser 
l'État capitaliste et le remplacer par l'as- 
sociation des travailleurs, c'est-à-dire par 
l'organisation de la vie économique et 
sociale par les travailleurs et pour les 
travailleurs. 

Mais une fraction, dirigée par Karl Marx, 
déclara que si elle était parfaitement d'ac- 
cord sur le but à atteindre, les travailleurs 
devaient cependant, en premier lieu, se 
constituer en partis politiques. Que ces 
partis avaient pour devoir de se lancer à 
la conquête du pouvoir politique, c'est-à- 
dire de l'État, se servir de lui pour cans- 
truire le socialisme. 

M Pardon, une minute, je ne comprends 
plus. Puisque avant tout il faut détruire 
l'Etat capitaliste, une fois que cette auto- 
rité et ces privilèges sont détruits, je ne 
vois pas pourquoi il faut reconstruire un 
nouvel appareil d'Etat, un nouveau mo- 
Eine d'autorité et tout ce que ça entraî- 
ne? 

O Très juste, et c'est élémentaire, mais 
Marx et ses suiveurs ne l'entendaient pas 
ainsi. Ils se lancèrent à ce propos dans 
des explications tellement embrouillées 
que, jusqu'à ce jour, on discute toujours 
pour savoir où ils prétendaient en arriver. 
Si ça t'intéresse, je te présentera la-des- 
sus des tas de documents où tu cherche- 
ras à te retrouver. Il est question d'un État 
transitoire qui n'est pas un Etat tout en 
l'étant tout de même. D'un Etat dont «le 
premier acte par lequel il se manifeste est 
en même temps le dernier». D'un Etat qui 
se détruit lui-même volontairement. tu 
parles. Bref, il ressort de tout ça que si 
Marx a été l'inventeur d'un système phi- 
losophique qui eut beaucoup de succès, il 
n'avait rien compris au caractère profon- 
dément libertaire du socialisme. - C'est 
contre cette terrible déviation marxiste 
que se dressèrent tous les adhérents de 
la 1ère Internationale restés fidèles aux 
véritables principes socialistes. 

M Tout cela me semble assez clair, mais 
il me semble que ce sont là des discus- 
sions plutôt théoriques qui n'intéressent 
que des gens tout à fait compétents. Je 
préférerais savoir quelle importance prati- 
que cela peut avoir. 

O Evidemment, ce n'était à ce moment 
que des oppositions de tendances plutôt 
théoriques et cependant, mon cher ami 
c'est ainsi que se produisit, dans le so- 
cialisme, une scission dont l'importance 
fut incalculable. Les marxistes, grâce à 
des manœuvres déloyales, finirent par 
exclure tous les anarchistes de la 1ère 
Internationale puis proclamèrent bientôt 
sa dissolution. Les marxistes allèrent d'un 
côté, les socialistes libertaires d'un autre 
et bientôt, on appela ceux-ci: anarchistes, 
croyant ainsi les discréditer. Mais il arriva 
qu'ils trouvèrent que ce nom leur conve- 
nait parfaitement et ils le revendiquèrent. 
Je te rappelle qu'anarchie dérive du grec 
An qui est une négation et Archos qui 
signifie pouvoir où autorité. 

B Bon, mais si j'en juge par la suite des 
événements, avoue que la tendance 
marxiste et étaiste eut rudement plus de 
succès que la tendance anarchiste. 


D Je l'avoue sans peine et avoue de ton 
côté que ce n'est pas étonnant. Dès que 
les partis marxistes se furent reconsti- 
tués, ils se lancèrent à fond de train dans 
ce qu'ils appelèrent le réalisme politique 
puis dans la démagogie électorale et la 
conquête du pouvoir par tous les moyens. 
Il n'est pas étonnant que les masses 
prolétariennes inexpérimentées se soient 
laissées entraîner par ces prometteurs de 
beaux jours qui ne demandaient qu'une 
chose: qu'on leur fasse confiance. Mal- 
heureusement aussi, le chemin de la 
conquête du pouvoir est terriblement 
glissant. De compromissions en compro- 
missions, ces politiciens rouges partis à la 
conquête du pouvoir socialiste et révo- 
lutionnaire, finirent dans des fauteuils 
ministériels à côté de leurs collègues 
bourgeois avec lesquels ils s'entendirent 
fort bien. Cela alla même si loin que pres- 
que tous les Etats capitalistes européens 


eurent à un moment donné un chef dé 
gouvernement socialiste. Evidemment ce 
n'est pas ça que Karl Marx avait voulu 
mais c'est cependant bien ça qui devait 
arriver dès l'instant où ses conceptions 
politiciennes et étatistes étaient admises. 
M Et les anarchistes, pendant ce temps- 
là, qu'est-ce qu'ils firent? 

O Ça, mon petit, il est bien difficile de le 
dire en quelques mots. N'oublie pas que 
l'anarchisme n'est pas du tout comme le 
marxisme autorilaire, un système absolu 
et une espèce de religion qui ne deman- 
de aux gens que de croire et d'obéir. Que 
d'autre part, les anarchistes ne pouvaient 
pas lutter contre les autres partis par les 
mêmes moyens. C'est-à-dire se donner 
des chefs, embrigader les travailleurs et 
les mener avec des promesses démago- 
giques. Partout où ils le purent, les anar- 
chistes opposèrent à la marée social- 
réformiste et électoraliste ou à la dictature 
marxiste, leurs protestations, leurs efforts 
éducateurs ou leur exemple agissant. 
N'oublie pas non plus que par leur att- 
tude intransigeante sur les principes et 
par leur action, les anarchistes furent 
particulièrement en butte à la répression. 
En bien des cas, ils furent pratiquement 
mis hors la loi. Ah! certes, ce n'est pas un 
fauteuil de ministre qui récompensait 
l'activité du militant anarchiste, c'était 
plutôt un tabouret dans un cachot. On 
comprend qu'il y eut moins d'amateurs, 
mais passons. Toujours est-il que, quels 
que soient les succès de leurs adversai- 
res et quelles que soient aussi les erreurs 
que Certains d'entre eux aient pu com- 
mettre, les anarchistes sont les seuls, tu 
entends bien, les seuls qui ont conservé 
à travers toutes les trahisons du socialis- 
me, ses principes essentels, sa raison 
d'être et ses possibilités d'avenir. Ce 
quelque chose que les anarchistes ont 
conservé dans le socialisme, c'est le sens 
de la liberté. Car, vois-tu, mon brave 
Pierre, oublie tout ce que je te dis si tu 
veux, mais n'oublie pas une chose: le 
socialisme sans liberté c'est, primo un 
foutaise et secundo l'esclavage. 

M Voilà des mots qui me font du bien à 
entendre. Je n'aurais pas su les dire 
aussi bien que toi mais, au fond, je les 
pense depuis longtemps. Quand j'enten- 
dais déclamer tous ces chefs et sous- 
chefs politiques ou même syndicaux, je 
me disais parfois: quand ils auront triom- 
phé ceux-là, quand ils seront les maîtres, 
nous les petits, les types du rang, les 
mecs-boulots comme on dit dans ce 
pays, qu'est-ce que nous deviendrons? 
Qu'est-ce que nous aurons à dire? Est-ce 
qu'on n'aura pas tout simplement changé 
de patron? et pour parler sans phrases, 
est-ce qu'on n'aura pas surtout le droit de 
turbiner dur et de fermer sa gueule ?.. 

O Et remarque que ce danger que tu 
crains pour l'avenir est déjà là. Est-ce que 
déjà tu ne vois pas, en plus du patronat 
capitaliste privé, se dresser contre les 
travailleurs ce nouvel exploiteur qui est 
précisément l'État arbitre ou l'État patron? 
B On n'a qu'à voir ce qui se passe avec 
les travailleurs des entreprises natonali- 
sées, cheminots, postiers, etc, sans 
compter les interventions des pouvoirs 
officiels dans tout conflit social. | faut dire 
aussi qu'ils prétendent intervenir au nom 
de l'intérêt général. 

O Toujours le même boniment, et tou- 
jours aussi le même résultat pour les 
travailleurs. En réalité, Sous nos yeux 
s'opère une espèce de révolution à re- 
bours dont lé Scénario est très simple; 
récapitulons: 

Premier temps: le capitalisme libéral est 
florissant, il se développe et s'enrichit 
formidablement. L'État ne s'en mêle pas 
autrement que pour faire le gendarme et 
maintenir l'ordre. 

Deuxième temps: le capitalisme traverse 
des crises désastreuses, l'Etat intervient 
de son mieux pour soutenir le régime 
défaillant et amadouer les travailleurs par 
des promesses et des aumônes. 
Troisième temps: le capitalisme fait prati- 
quement faillite. En bien des cas, l'Etat 
est obligé de se substituer à lui ou de 
pratiquer un dirigisme incohérent avec 
comme perspective de prendre totale- 
ment la succession de ce capitalisme 
libéral moribond. 

B Et alors? 

[1 Alors s'il ne réagit pas vigoureusement, 


le prolétarat sera donc refoulé et vaincu 
par un nouveau régime d'exploitation et 
d'oppression qui Sera l'Etatisme. Lequel 
régime instaurera, je le répète, son nour- 
veau système de castes et de classes, de 
riches et de pauvres, de profiteurs et de 
victimes, 

B Evidemment 

À Tu sembles vraiment être devenu com- 
préhensif, et peut-être que tu ne m'en 
veux plus autant d'avoir dit que tu étais 
anarchiste? 

B Ma foi non, et sincèrement, je suis tout 
étonné de constater que, jusqu'à présent, 
je suis aussi anarchiste que toi. Cepen- 
dant, il y a encore pas mal de choses que 
je voudrais éclaircir. Par exemple, ça me 
tient à cœur depuis longtemps et il faut 
que je l'en parle. 

Dès que je tai connu, je l'ai trouvé Sym- 
pathique et sincère, mais vraiment, quand 
tu m'as dit que tu étais anarchiste, ben, 
j'avoue que ça m'a jeté un froid. Je me 
rappelle que chez nous, à la campagne, 
quand on parlait d'anarchistes, c'était 
vraiment comme si on parlait de voleurs 
et d'assassins. Même plus tard, quand 
j'avais un peu plus de jugeote et de lectu- 
re, anarchiste évoquait naturellement en 
moi l'idée de bombes et de poignards. En 
fait, il est cependant exact que les anar- 
chistes ont souvent pratiqué la violence 
d'une manière qui m'inquiète et que je ne 
comprends pas, Surtout si je me base sur 
les conceptions qui n'ont vraiment rien qui 
pousse à cela. 

D C'est bien vrai, l'idéal et la doctrine 
anarchistes n'impliquent pas du tout la 
pratique et encore moins l'admiration de 
la violence, Seulement, je te demanderai 
de faire.ici un effort pour rejeter toutes les 
exagérations et cette littérature de roman 
feuilleton d'inspration réactionnaire desti- 
née à salir les anarchistes de toutes les 
manières. 

Il reste donc qu'il y eut, surtout vers la fin 
du siècle demier, un certain nombre d'at- 
tentats commis par des anarchistes. Re- 
marque premièrement que ceci ne leur 
est pas absolument particulier. Les socia- 
listes révolutionnaires russes poussérent 
dans cette vois, du temps du Tsarisme. 
Jusqu'à en faire un système. 





























Comment s'expliquer ces actions anar- 
chistes? Premièrement, elles furent pres- 
que toujours le fait d'un seul individu et, 
par conséquent, chaque cas est tout à fait 
particulier. Cependant, pour caractériser 
ces actes en général, on peut dire qu'ils 
furent le fait d'hommes qui voulurent 
poser un acte révolutionnaire individuel, 
c'est-à-dire, Sans attendre l'action des 
masses, et cela, avec l'espoir que leur 
geste aurait un effet de propagande et 
d'exemple. Personnellement, je crois 
qu'en général cette conception était faus- 
se. Je crois que des anarchistes furent 
poussés dans cette voie à la suite de 
déceptions et parce qu'il y avait entre leur 
idéal et la réalité sociale une discordance 
énorme. Ces anarchistes ne parvinrent 
pas à s'adapter aux nécessités d'une 
lutte qui réclamait de la patience, de l'or- 
ganisation et de l'expérience. De là ces 
gestes de colère et de protestation vio- 
lente et spectaculaire. Bref, ce sont là des 
questions de tactique, de circonstances et 
de personnes et non pas une question de 
principe. Ça veut dire que chacun de 
nous garde là-dessus sa pleine liberté 
d'appréciation. 

M Je suis heureux qu'il en soit ainsi et je 
dois dire que longtemps déjà j'avais à- 
bandonné ces préjugés ridicules qui pré- 
sentent les anarchistes comme des espè- 
ces de fous furieux qui ne se plaisent que 
dans le désordre. 

À Et à ce propos, laisse-moi te dire qu'en 
tant qu'anarchiste je me flatte d'être un 
ardent défenseur de l'ordre mais, bien 
entendu, d'un ordre véritable. C'est pour- 
quoi nous sommes si résolument contre 
les régimes actuels qui ne sont qu'un 
désordre systématique et scandaleux. 

M Je crois le comprendre, mais explique- 
toi pourtant un peu mieux. 

O Voyons, ordre ne signifie tout de même 
pas simplement triomphe de la force. 
Peut-on appeler ordre un régime dans 
lequel des millions de chômeurs furent 
réduits à fa misère parce qu'il y avait 
prétendument surabondance? ou un 
régime comme l'Hitérisme qui avait en- 
trepris de faire passer tous ceux qui le 
génaient au fours crématoires? ou le 
régime du Capitalisme d'Etat totalitaire 
qui règne en Aussie? L'ordre véritable, 
celui que veulent les anarchistes, ne peut 
résider que dans un régime basé sur la 
solidarité et sur l'harmonie des tendances 
et des aspirations humaines. 

B C'est entendu et nous en reparlerons 
dans un instant, mais je saisis l'occasion 
pour ouvrir ici une parenthèse à propos 
de là Russie que tu viens de citer inci- 
demment. Note que pas plus que toi je 
n'admire ie régime russe et pourtant ça 





Les révoltés, 
les malheureux, 
demandent à espérer. 
Les parasites et les 
charlatans n’ont jamais 


été que des marchands 


d'espérances et 
d'illusions. Toute la 
science du politicien 
est là, tenir les 
opprimés en haleine 
par des mirages 
et des promesses. 


Régime transitoire, 
L’Emancipateur, 7 janvier 1922. 





me semble un grave problème que je 
voudrais une bonne fois mettre au point, 
en un mot: que faut-il penser de cette 
situation, quelles sont ses causes, ses 
possibilités, etc.? 

F1 Mon cher ami, tu soulèves là un pro- 
blème sur lequel j'aurais à te parler du- 
rant des heures si je voulais. Toutefois, 
l'histoire de la tragédie bolcheviste est 
déjà assez ancienne pour que l'on puisse 
en avoir une vue d'ensemble. 

En 1917, il y eut donc en Russie une 
révolte des soldats, des ouvriers et des 
paysans qui en avaient assez de la guer- 
re et qui en avaient également assez du 
régime Tsariste totalement incapable et 
corrompu. D'autre part existait en Russie 
des partis et des groupes socialistes et 
révolutionnaires de différentes tendances 
et aussi un petit parti qui s'appelait bol- 
cheviste et qui était marxiste et étatiste, 
c'est-à-dire autoritaire. Grâce aux circons- 
tances et sans hésiter sur le choix des 
moyens, il parvint à s'emparer du pouvoir. 
Une fois installé, il élimina successive- 
ment par la force tous ses adversaires et 
même, par la suite, un bon nombre de 
“vieux bolchéviks”. Si bien que pour finir 
ce fut la dictature absolue de Staline et 
de ses créatures! 

Dès lors le système devait aller jusqu'au 
bout des ses terribles conclusions; il tour- 
na le dos au socialisme intemationaliste 
et devint, tout simplement, à l'intérieur 
comme à l'extérieur, un nouvel impérialis- 
me. C'est ainsi que les travailleurs russes 
sont devenus de la chair à travail et de la 
chair à canon au service de l'État C'est 
ainsi que, dans l'esprit des dirigeants 
russes, le prolétariat international est une 
masse de manœuvres au service de la 
politique étrangère russe. Quant aux 
paris communistes étrangers, ce ne sont 
rien d'autre que des comités d'agitateurs 
politiques totalement asservis à Staline. 
Ils opèrent avec plus ou moins de succès 
suivant la naïveté des prolétariats aux- 
quels ils s'adressent. On peut donc dire 





Et quand bien même 
la science trouverait 
un jour le moyen de 
déterminer à coup sûr 
la valeur relative 
des individus, je 
me refuserais encore 
à plier devant cette 
élite scientifiquement 
démontrée. 
… L'Élite et la Masse 
L'Emancipateur, 22 avril 1922. 


enfin que le rôle des partis communistes 
est, en fait, de paralyser et de saboter le 
véritable mouvement prolétariat interna- 
tional. 

HE Ce que tu viens de me dire éclaire 
évidemment pour moi beaucoup de cho- 
ses mais c@ que j'aurais voulu, c'est que 
tu m'exposes plus largement ce que vous 
opposez pratiquement à ces régimes 
d'Etat et de dictature. 

O Nous allons y arriver. 

B Tant mieux, car j'allais précisément te 
dire que si tout ce que tu m'as dit de votre 
idéal et de vos principes me paraît juste, 
ce qui m'intéresse surtout, c'est de savoir 
si vos théories sont réalisables, si tous 
ces grands et beaux principes peuvent 
réellement être mis en application. Et je 
dois te dire tout de suite, mon cher ami, 
que la majorité des hommes me semble 
fort peu capable de se conduire en ré- 
gime de liberté. 

O Cette remarque ne me surprend pas 
du tout et elle me fait même plaisir. Elle 
me prouve que lu as parfaitement com- 
pris la beauté et la vérité de nos idées. Et 
c'est précisément pour cela que tu es 
effrayé de la réalité présente. Transfor- 
mer notre société en société libertaire te 
paraît vraiment une tâche Surhumaine. À 
tes inquiétudes, je réponds donc premiè- 
rement, que cé n'est pas ici une question 
de sentiments mais de nécessité prat- 
que: deuxièmement, que nous ne préten- 
dons pas réaliser du jour au lendemain 
une société parfaite - que je serais du 
reste bien en peine de te décrire - ce qui 
importe, c'est de balayer les régimes 
actuels et de jeter les bases d'une orga- 
nisation sociale anarchiste qui continuera 
à progresser dans ce sens. 

B Mais l'idéal anarchiste est pourtant en 
contradiction absolue avec tous les autres 
systèmes, qui sont autoritaires. Il ne fau- 
drait tout de même pas, à votre tour, 
tomber dans une espèce de réformisme 
anarchiste qui accepterait toutes sortes 
de compromissions, comme font tous ces 
faux socialistes que nous dénonçons. 

O Ah! elle est bien bonne celle-là Te 
voilà bientôt plus anarchiste que moi. 
Mais rassure-toi, ce que je t'en dis et pour 
bien te montrer que nous ne sommes 
aucunement des réveurs qui vivons dans 
les nuages et, au contraire, que nous 
envisageons très froidement le problème 
des réalisations. 

Pour être clair, et bref, sache donc qu'un 
régime socialiste libertaire, ça signifie 
principalement trois choses: primo, la 
reconnaissance des droits de l'individu: 
secundo, la démocratie prolétarienne 
intégrale et directe; tertio, la pratique du 
fédéralisme. 

H Je crois comprendre que ces trois 
choses sont du même ordre et se com- 
plètent mais à commencer par la prémié- 
re, ces droits de l'individu dont tu parles, 
n'y a-t-l pas la Déclaration des droits de 
l'homme et du citoyen de 1789? 

O Ma foi, 1} y a de fort bonnes choses 
dans cette fameuse déclaration. Malheu- 
reusement le grand reproche qu'on doive 
lui faire, c'est que l'égalité qu'elle procla- 
mait était une égalité devant la loi et que 
cette loi reconnaissait le droit d'accaparer 
les richesses sociales et de S'en servir 
pour exploiter les pauvres. Tu saisis tout 
de suite ce qu'il y avait de faux et d'hypo- 
crite à proclamer que, par exemple, l'ou- 
vrier sans travail était l'égal du gros pro- 
priétaire ou du banquier. 

Nous, ce que nous reconnaissons, Ce 
sont les droits de l'homme en tant que 
travailleur et en tant que personne hu- 
maine, c'est-à-dire le droit au produit 
intégral de son travail (sous déduction 
des frais d'œuvres sociales) et le droit de 
disposer de sa personne. Ce qui veut dire 
qu'aucune autorité - quel que soit l'intérêt 
prétendument supérieur dont elle se ré- 
clamerait - ne peut disposer de la liberté 
ou de la vie d'un individu. La seule limite 
à la liberté d'un homme restant fixée par 
la liberté des autres. 

M C'est évidemment cela qu'il s'agissait 
de dire premièrement, c'est cependant 
encore de principes que tu parles et je 
voudrais qu'enfin tu en vieñnes aux moy- 
ens d'organisation pratiques. 

D Bien sûr, ce sont des principes mais 
reconnais qu'il était nécessaire de bien 
les préciser et, du reste, ce n'est pas 
simplement de la théorie, comme tu sem- 
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bles le dire dans ton impatience. Ce sont 
des règles de droit social positif qui pla- 
cent l'individu à la base de la société et 
qui affirment que la société est faite pour 
l'individu et non pas que l'individu est fait 
pour la société. Comprends-tu assez 
combien cette conception est radicale- 
ment opposée à tous les régimes dans 
lesquels l'individu est toujours appelé à 
être sacrifié au nom de l'Etat, de la Patrie, 
de la Race, de la Nation, de la classe et 
d'un tas de choses réelles ou illusoires. Et 
sois tranquille que si l'on ne se décide 
pas à proclamer ce nouveau droit humain 
et social, ce ne sont jamais les prétextes 
qui manqueront pour exiger du bon popu- 
lo qu'il se Sacrifie. Si on ne trouvait rien 
dans le présent, on pourra toujours invo- 
quer le bonheur des générations futures. 
H Ça me rappelle le temps où j'allais au 
catéchisme, quand le curé nous parlait 
des délices de la vie future et nous ap- 
prenait que la justice n'était pas de ce 
monde. 

O Et tu auras sans doute constaté par la 
suite qu'avec quelques variantes, c'est à 
peu près ce que racontent les prêtres 
laïques de tous les États et de tous les 
partis. Mais revenons-en à ce qui nous 
OCCUPE. 

M Oui, à cette seconde condition d'un 
régime anarchiste. 

O En fait, c'est une méthode, et ici il faut 
bien que jinsiste sur des mots. Je dis 
bien, démocratie prolétarienne intégrale 
et directe parce qu'il n'y a pas de terme 
plus faussé et plus exploité que démo- 
cratie. 

Ça vient de démos qui veut dire peuple et 
ça signifie donc: pouvoir du peuple. En 
réalité, la démocratie n'a jamais été cela 
et n'a jamais été que le pouvoir d'une 
fraction qui exerçait son pouvoir sur le 
peuple. Dans la meilleure des démocra- 
ties, il n'y eut jamais qu'un jeu électoral 
plus ou moins compliqué, dont nous 
avons déjà parlé, et qui, je le répète, ne 
cherchait qu'à donner au peuple l'illusion 
qu'il était le maître. lai, encore une fois, 
les libertaires ne font que reprendre et 
réaffirmer fermement ce qui était expres- 
sément inclus dans les principes socialis- 
tes. Nous voulons le gouvernement du 
peuple pour le peuple et par le peuple. La 
libération des travailleurs sera l'œuvre 
des travailleurs eux-mêmes et l'essentiel, 
c'est qu'ils restent libres. Car dès l'instant 
où la direction et le contrôle de la vie 
économique et sociale échappent aux 
travailleurs, il ne peut plus y avoir dé 
socialisme digne de ce nom. 

B C'est donc, à ce que je vois, une réor- 
ganisation de fond en comble de la so- 
ciété que cela exige. Ça ne m'effraie pas, 
mais ce qui m'inquiète davantage c'est 
que, si ce sont les travailleurs qui doivent 
tout diriger, il faut qu'ils aient les compé- 
tences nécessaires. Or ça, mon pauvre 
ami, je suis un peu sceptique là-dessus. 
Ça ne veut évidemment pas dire que je 
rejette tes projets, mais ça n'ira pas tout 
seul. 

O1 Que je te dise tout de suite, si même ta 
remarque est fondée, que je n'ai jamais 
prétendu qu'édifier une société socialiste 
libertaire, «ça fra tout seul» comme tu dis. 
Rien ne va tout seul, pas plus les régimes 
que nous subissons; avec la différence 
que ceux-ci nous conduiront fatalement 
vers les pires catastrophes. Que si les 
travailleurs sont absolument incapables 
de faire le moindre effort... 

B Pardon, ce n'est pas du tout cela que 
j'ai voulu dire. Je soulevais simplement le 
problème de la capacité de gestion et de 
direction des travailleurs. 

O Nous y venons. Que je te dise donc 
encore que la démocratie que nous dé- 
fendons ne signifie pas que nous voulons 
qu'un manœuvre d'usine joue le rôle d'in- 
génieur ou qu'un demi-illettré devienne 
directeur comptable. C'est plutôt dans les 
régimes capitalistes ou dans les dictatu- 
res qu'il en serait ainsi. C'est là qu'on voit 
un démagogue ignorant mais phraseur 
devenir aussi bien ministre des chemins 
de fer que des Beaux Arts. Notre démo- 
cratie, au contraire, n'accorde dé respon- 
sabilité à un homme que dans la mesure 
de ses compétences. 

M Précisément, et alors, un ouvrier? 

CO Je dis que l'ouvrier le plus ignorant 
connaît tout de même une chose: le tra- 
vail qu'il fait; et je dis que dans tout ce qui 


touche son travail, il doit avoir quelque 
chose à dire. Mais je prends un exemple 
plus général. Qui dirige actuellement une 
grande entreprise capitaliste industrielle? 

M Eh bien, les techniciens, les ingé- 
nieurs. 

O Et au-dessus d'eux? 

M Le directeur sans doute. 

O Et au-dessus de lui? 

M Je ne sais pas moi, ça dépend. : 

O Ça dépend peut-être pour les détails, 
mais en définitive, c'est très clair. Au- 
dessus des ouvriers, des techniciens et 
des directeurs se trouve Un Conseil d'ad- 
ministration, une banque, un trust où un 
organisme suprême qui dispose du capi- 
tal de l'entreprise. Or, la plupart des ces 
maîtres réels de l'entreprise ne participent 
aucunement à son travail véritable et il 
arive que certains n'y ont jamais mis les 
pieds. Est-il donc absurde d'imaginer que 
ces organismes de haute direction pour- 
raient être avantageusement composés 
de délégués et de techniciens désignés 
par les travailleurs de ladite entreprise? 

B Assurément non. 

D Et seraitl plus absurde que, par une 
organisation que je ne puis exposer ici en 
détail, ces différents conseils d'entreprise 
soient reliés de manière à assurer la 
coordination de l'ensemble de la produc- 
tion, d'un secteur industriel puis de tous 
les secteurs? 

B Evidemment je ne vois là aucune im- 
possibilité et, à ce propos, il me semble 
que les syndicats sont particulièrement 
désignés. Une organisation économique 
socialiste et libertaire me parait donc 
parfaitement réalisable. Mais l'économie 
n'est pas tout, il y a toute la vie sociale, 
tous les domaines de l'activité humaine, 
les intérêts généraux de la collectivité. 

D Arrête-toi, je l'en prie, dans deux mi- 
nutes tu vas me demander un plan com- 
plet, précis et détaillé de la société future. 
Je ne te suivrai pas dans cette voie. Je 
tai exposé nos principes. Je ne te suivrai 
pas dans cette voie. Je t'ai exposé nos 
principes généraux. Pour les appliquer, 
nous devons commencer par renverser 
l'autorité économique que représente le 
capitalisme et l'autorité politique que 
représente l'Etat. Nous devons ensuite 
organiser la société de telle manière que 
l'autorité ne ressuscite pas sous de nou- 
velles formes. Pour cela nous voulons 
que tous les organes de gestion économi- 
que et sociale soient l'émanation directe 
des travailleurs et restent sous leur con- 
trôle permanent. Je suppose que c'est 
clair. Quant à prévoir et à décrire par 
avance le fonctionnement détaillé de 
cette société, je m'y refuse. Ce n'est ni toi 
ni moi qui déciderons de ces détails, ce 
sont les travailleurs qui seront devant les 
faits et qui possèderont leur propre expé- 
rence. 

M Tu as raison, mais que veux-u, c'est 





Ce n’était pas 
des utopistes et 
des rêveurs, ceux qui 
donnèrent l'impulsion 
au mouvement 
anarchiste. Ils 
n'espéraient pas que 
leur idéal se réaliserait 
de par sa beauté 
même. Ils savaient 
que les maîtres 
n’abandonnent pas 
leurs privilèges et que 
la liberté ne se donne 
pas mais se prend. 
Et ils lancèrent 
à travers le monde 
le mot d'ordre 
de la révolte légitime. 
Le Libertaire, juillet 1926. 
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humain, on aime toujours imaginer l'ave- 
nir, surtout lorsqu'il apparaît plein de 
promesses. Avec tout ça, je empêche de 
me parler du troisième principe d'organi- 
sation: le fédéralisme. 

O En réalité, ce troisième principe d'or- 
ganisation anarchiste découle naturelle- 
ment de l'ensemble de nos conceptions. 
Il consiste simplement à agir dans un 
sens opposé à l'Etatisme attendu que, 
par définition, l'Étatisme est centraliste. 

M Je veux bien qu'on soit contre le cen- 
tralisme, mais il restera toujours néces- 
saire de coordonner la production, l'ad- 
ministration et tout. 

O Sans t'en rendre compte, tu viens de 
dire le mot juste. Car si je déteste de 
jouer sur les mots, il importe cependant 
de bien s'entendre sur leur sens. Tu as 
bien dit: coordonner et c'est le terme qui 
convient le mieux pour définir le fédéra- 
lisme. En effet, alors que dans un régime 
d'autorité et d'exploitation tout le pouvoir 
vient d'en haut, c'est-à-dire d'un centre 
qui commande toute la vie en société: 
dans un régime fédéraliste, la vie sociale 
n'est autre chose que la coordination de 
toutes les activités des groupes économi- 
ques, administratifs, culturels et autres. 
Autrement dit, tandis qu'un régime auto- 
ritaire est basé sur des rapports de maf- 
tres et de serviteurs, un régime libertaire 
fédéraliste est basé sur une association 
dont tous les membres possèdent les 
mêmes droits. Et remarque bien que 
cette conception de la société, la coordi- 
nation, est là seule qui soit parfaitement 
en accord avec la réalité humaine, s0- 
ciale et je dirai même scientifique. 

B Oil tu sais, ne te lance pas pour moi 
dans des explications scientifiques, tu 
risques fort que je n'y pige pas grand 
chose. 

C Écoute-moi cependant, veux-tu, même 
si à première vue ça te paraît un peu hors 
du sujet. Je dirai donc que l'organisation 
fédéraliste, libertaire est naturelle et tu 
vas me le prouver en répondant à mes 
questions. Voici la première. Quel est 
l'organe central qui ordonne et qui com- 
mande la vie de ton corps? 

D Je ne sais moi au juste. il y en a plu- 
sieurs. 

O C'est bien ça, il y en a plusieurs, c'est- 
à-dire qu'il n'y en a aucun. Non, il n'y a 
aucun organe de ton corps qui comman- 
de sa vie; pas plus lé cerveau que le 
cœur ou les poumons, car tous sont éga- 
lement importants et indispensables à ton 
existence. En d'autres termes, la vie est 
la coordination de tes organes appelés 
proprement vitaux. 

Maintenant une seconde question: où et 
en quoi réside le pouvoir qui rêgle le 
mouvement des astres? 

M Comment veux-tu que je te le dise, 
mon pauvre vieux, je ne suis pourtant pas 
astronome. 

D Je ne suis pas plus astronome que toi, 





mais sois certain que si ça se savait, 
nous le saurions aussi. La réponse est là 
même, il n'y en à pas. Il n'y a pas plus 


ton corps. Les astres, les soleils, les pla- 
nètes - y compris celle sur laquelle nous 
vivons - se meuvent selon des forces 
coordonnées sans que l'un ou l'autre de 
ces milliards d'astres ait le pouvoir exclu- 
sif de commander la vie ou le mouvement 
des autres. 

Si tu veux bien réfléchir un instant à tout 
cela, tu y trouveras sûrement une signifi- 
cation profonde. En tout cas, ça te per- 
mettra de clouer le bec aux prétentieux 
imbéciles qui viendront te dire qu'il ne 
peut y avoir d'ordre sans autorité. |l suffira 
de leur répondre: regardez l'homme, la 
nature et l'univers. Cela apprendra aussi 
aux marxistes pseudo-scientifiques que 
l'anarchisme est infiniment plus scientifi- 
que que leur gaïimatias. Nous en repare- 
rons, du reste, un autre jour. 

m Tout ça me paraït, en effet, fort inté- 
ressant, mais je me rends compte que ce 
n'est pas en un jour que je pourrai y voir 
tout à fait Clair et j'ai encore pas mal de 
questions à te poser. 

O Je l'espère bien, et j'espère aussi que 
ça ne t'effraie pas. Si tu avais cru qu'en 
une heure lu allais apprendre tout ce que 
tu devrais connaître, si tu avais cru que 
j'allais te donner en un tournemain la 
réponse définitive et absolue aux problè- 
mes que pose la société humaine, tu 
aurais perdu ton temps avec moi. Si je te 
parie ainsi, c'est que j'ai distingué en toi 
un homme et non pas un gogo. Pour les 
gogos, il y a les affiches électorales. Pour 
une France prospère, libre et heureuse, 
votez pour la liste untel. On promet aux 
paysans qu'ils vendront leur blé cher, aux 
ouvriers qu'ils auront le pain bon marché 
et aux boulangers qu'ils gagneront bien 
leur vie. Nous autres anarchistes, nous 
n'avons rien à promettre. Nous ne pou- 
vons que dire aux travailleurs que le seul 
moyen d'avoir leurs affaires bien faites, 
c'est de les faire eux-mêmes. Que bien 
entendu cela réclame un effort de leur 
part et dans tous les domaines. Mais je 
m'arrête;, je ne ferais que me répéter; 
voyons plutôt tes questions. 

B J'en reviens à l'essentiel, au problème 
de la liberté. Je comprends bien, dans 
l'ensemble, sur quelles bases vous vou- 
lez bâtir la société, je comprends que ce 
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sont des principes et une méthode justes 
et pratiques, que c'est le contraire du 
désordre. 
O Ce qui, entre parenthèse, montre à 
quel point on dit une bêtise quand on 
appelle ‘anarchie capitaliste" le chaos 
actuel. Comme si le capitalisme manquait 
d'autorité alors qu'il en est une des for- 
mes les plus terribles. 
M Je disais donc que si je crois en toute 
la valeur du socialisme libertaire, c'est-à- 
dire en l'anarchisme social, je reste ce- 
pendant inquiet. Je me demande si une 
telle société pourra se maintenir, si en 
son sein ne se manifesteront pas des 
forces qui reconstitueront l'autorité, l'Etat, 
l'exploitation et l'oppression. Autrement 
dit, la société libertaire pourra-t-elle se 
défendre contre ses ennemis? 
O Mon cher Pigrre, si je suis heureux de 
entendre dire que tu es anarchiste, ce 
que du reste je savais, je dois te dire 
qu'ici tu viens de parier un peu trop vite. 
Tu oublies que l'avènement d'un régime 
libertaire est une rupture totale avec le 
passé. Que jamais il n'y eut un peuple 
organisé en société sans autorité. En 
admettant pourtant que dans cette so- 
ciété se manifesteraient des tentatives de 
restaurer l'oppression et l'exploitation, ces 
tentatives se heurteraient tout de même à 
l'opposition de ceux que l'on voudrait 
exploiter et opprimer. 
M Nécessairement. 
À Et sur quoi s'appuieraient ces candi- 
dats autoritaires, sur quelle force? De 
quels moyens de pression disposeralent- 
ils? De quelles sanctions? De quelles 
richesses? 
M Je ne vois pas en effet. 
O C'est pourquoi j'avais raison de dire 
tout à l'heure que l'anarchisme en extir- 
pant le principe autoritaire de la société 
supprime non pas un effet du mal mais sa 
cause. 
B Excuse-moi donc si je t'ai forcé à ré- 
péter cæ que j'ai maintenant parfaitement 
compris. Je crois au surplus qu'ils serait 
temps d'en terminer pour aujourd'hui. 
Cette conversation à été pour moi une 
véritable révélation. Si j'avais souvent 
entrevu tout cela, je n'aurais jamais su le 
préciser sans ton aide. || est cependant 
temps de conclure. Reste à savoir ce qu'il 
me reste à faire. Sans doute, mon devoir 
serait de participer à votre lutte pour le 
triomphe de votre idéal. Et cependant, je 
me demande si des hommes comme moi 
sont qualifiés pour ça. 
O Et pourquoi pas? 
BH Mais tu me connais, je ne suis pas 
orateur, je ne suis pas écrivain, je n'ai pas 
d'expérience, je n'ai rien me semble-t-il 
pour être un militant. 
O Voilà bien le pire. Pour un peu tu allais 
me sortir cette phrase qui chaque fois me 
fait bondir: «Je ne suis qu'un ouvrier». 
M Je n'ai pas dit ça. 
DO Soit, mais n'es-tu pas un homme? 
avec un Cœur, Un cerveau et des bras, 
comme les autres. Quand donc toi et tes 
semblables briserez-vous avec votre 
esprit de soumission, avec votre mentalité 
d'esclave pour affirmer votre dignité hu- 
maine? 
B Ne te tâche pas, tu m'as mal compris, 
je voulais simplement te demander con- 
seil, Savoir si un homme comme moi 
serait à sa place dans vos groupes, et s'il 
pourrait y faire de la bonne besogne. 
O En as-tu jamais douté? Dès que je t'ai 
connu, j'ai Su que ta place était parmi 
nous. Quelle idée te fais-tu donc de nos 
organisations? Pourraient-elles être autre 
chose que des organisations libres, 
d'hommes libres? Ne me suis-je d'autre 
part pas assez expliqué pour que tu sa- 
ches que cette liberté ne signifie pas que 
n'importe qui vienne faire chez nous n'im- 
porte quoi? Nous sommes d'accord sur 
des principes que tu connais et un but, 
que tu connais aussi. Pour le reste notre 
action résulte de notre entente librement 
et fratenellement conclue. Voilà, mon 
cher ami, tout ce que je te propose. Sois 
des nôtres, tu trouveras parmi nous, dans 
l'effort commun, ni profit ni gloire, mais la 
joie profonde d'œuvrer dans la seule voie 
de salut qui reste au prolétariat et à l'hu- 
manité. 
& C'est entendu, où et quand puis-je te 
revoir, toi et tes amis”? 

* Ernestan 





LE LINCEUL 
DE SILENCE.. 








LIGNE DE FORCE 





Le goulag chinois 





oilà ce que nous rappelle 
A avec force Jean-Luc Do- 

meénach dans Chine, l'ar- 

chipel oublié (1), ouvrage 
qui a fait l'objet de plus de dix ans de 
recherche, et qui vient combler une éton- 
nante lacune de l'historiographie contem- 
poraine sur ia Chine (2). 
D'emblée nous apprenons que l'archipel 
chinois est le plus grand complexe con- 
centrationnaire de tous les temps, supé- 
rieur en nombre - plus de dix millions de 
détenus - aux systèmes nazi et soviéli- 
que. Et surtout, ce qui constitue sa princi- 
pale caractéristique, à la différence du 
système nazi basé sur l'exclusion et l'éli- 
mination et du système soviétique qui 
recherchait essentiellement un effet de 
terreur, c'est Sa prétention à vouloir ac- 
coucher d'un “homme nouveau”. 
Il s'agit là d'ailleurs d'une donnée fonda- 
tice du parti communiste orwellien chi- 
nois, antérieure à sa prise de pouvoir en 
49. C'est des les années trentes en effet, 
dans la république soviétique du Jiangxi 
qu'est introduit un premier principe, celui 
du travail forcé rééducateur;, à Yan'an 
ensuite sera développée la “réforme de la 
pensée” (3) pour que l'enfermement ne 
servé pas seulement à punir mais aussi à 
“réformer les criminels en dominant leur 
esprit et en annihilant leur personnalité 
afin qu'ils deviennent des hommes nou 
véaux". La prise de pouvoir va bien sûr 
permettre de perfectionner ce système à 
l'échelle de la nation entière car “l'archipel 
n'est pas une tare honteuse du nouveau 
pouvoir mais au contraire l'un de ses 
rouages essentiels”. 
L'auteur distingue deux types de camps: 
M ceux fondés sur l'exécution des peines 
et le travail forcé - laogai - I et ceux 
fondés sur la rééducation - aojiao -; ainsi 








absence sur lé terrain social. 










faite de cette juxtaposition aléatoire. 


NOTE DE LECTURE / BOURDIEU / LA MISÈRE... | 


Du monde 


Le monde politique est fermé sur lui-même tant 
dans ses modèles théoriques que dans son recrutement. 
Les journalistes sont soumis à une concurrence commerciale farouche et à des 
impératifs de rapidité et d'audience. Quant aux intellectuels, ils brillent par leur 


C'est de ce triple constat que l'équipe dirigée par Pierre Bourdieu est partie pour 
| mener un ample travail d'enquête auprès de multiples segments de la population 

| française - avec quelques incursions comparatives aux États-Unis. | 
| De ce travail de plusieurs années, La Misère du monde est le résultat. Ses au- 
teurs préviennent du risque de lire ce livre de presque mille pages comme une 
suite de courts articles. Ils insistent sur la cohésion de l'ouvrage et sur son sens | 
| de lecture. Cette mise au point semble nécessaire, car à première vue l'ouvrage. 
| paraît juxtaposer des problèmes qui, s'ils ne sont pas sans lien (école, chômage, 
| voisinage, services publics...), peuvent donner une impression de dispersion, de 
collection ou de vagabondage. C'est que justement la vie de tout un chacun est 


La Misère du monde alteme dialogues enquêteurs-enquêtés (sélectionnés et | 
suivis pendant une période plus ou moins longue, parfois des années) et textes | 
de présentation souvent très pertinents (sans doute le meilleur du livre). Fait de 
petits malheurs et de grands désarrois, le tableau qui en résulte dépeint des êtres 
empêtrés dans des contradictions invivables, jouets de choix ou d'orientations 
extérieurs (sélection, plans sociaux, directives nationales ou européennes, déci- 
sions administratives….). Des êtres pour qui l'enfer, c'est les autres. Et ces autres 
(voisins, collègues, agents sociaux ou administratifs de terrain) sont soumis à des 
contradictions inverses tout aussi inexticables où problèmes familiaux, affectifs, 
matériels ét culturels se mêlent aux choix professionnels et au parcours social. 

De ce tableau très gris, fait de beaucoup de banalité, de choses vues et enten- 
dues, naît une impression de malaise intense, de lignes de tension à terme ex- 
| plosives. La Misère du monde est préliminaire à toute recherche de solution. 
L'ouvrage se veut outil de combat pour donner des armes dans les débats à 
mener et pour opposer un autre mode d'enquête à l'accumulation de sondages et 
aux reportages médiatiques. C'est là son principal mérite. 


| LA MISÈRE DU MONDE. Le monde tel qu'il est. P. Bourdieu, Éd. du Seuil 





"A l'heure où le goulag soviétique 
le goulag chinois survit”. 


s'effondre 

| Leg 
que trois grandes séquences chronologi- 
ques: M 1949-57 "terreur fonoatrice" puis 
mise en place des ‘réforme de la pensée 
et réforme par le travail", 1 1958-71 
turbulences du Grand Bond en Avant et 
de la Révolution Culturelle”, 1 1971-91 
“érosion du système et l'effondrement de 
la réforme de la pensée”. 

Le but poursuivi est de briser toute résis- 
tance personnelle, qu'elle soit physique 
ou mentale, de faire apparaître, selon 
l'expression d'Hannah Arendt, "des hom- 
mes sans ame, dépourvus de personna- 
lité et de morale" qui participent eux-mé- 
mes à leur propre accusation, à leur pro- 
pre déchéance, et ce afin d'atteindre à 
l'idéal totalitaire. Ultime perversion: le 
prisonnier qui a fini de purger sa peine 
a sur place en tant que “ravaileur 
ibre 


Nous ne pouvons pas ne pas nous inter- 
roger sur ce qui a permis que cette face 
cachée de la Chine soit restée aussi 
longtemps oubliée. Il faut reconnaître que 
“a Chine elle-même a fait silence" il n'y a 
pas de Soffenitsyne chinois et le témoi- 
gnage le plus fort et le plus complet à ce 
jour reste celui de Jean Pasqualini (à), 
libéré en 1964 grâce à la reconnaissance 
de la Chine par la France. Mais il y a 
aussi justement une responsabilité des 
hommes politiques occidentaux, diplomar- 
tes, journalistes mais aussi sinologues (5) 
fascinés successivement par le roman- 
tisme de Mao Zedong et le pragmatisme 
de Deng Xiaoping, et passant le goulag 
par "pertes et profits”. 






























* Pascal 








Et cette responsabilité continue à propos 
du rôle économique joué par le travail 
forcé. Domenach, curieusement en mini- 
mise l'impact en estimant que si l'on inté- 
gre tous les coûts fixes, il n'est bénéfi- 
Ciaire qu'en apparence. Mais ce qu'il faut 
voir et Wu (2) par contre, insiste à juste 
tre là-dessus, c'est qu'à travers son vas- 
te réseau de fermes et d'usines produi- 
sant une gamme étendue de marchandi- 
ses, il joue un rôle important dans l'éco- 
nomie nationale ét notamment à l'expor- 
tation. À titre d'exemple, la firme Rémy 
Martin qui a aidé la Chine à mettre en 
place son industrie du vin, sait partinem- 
ment que les raisins proviennent des 
camps de travail et pour donner le chan- 
ge, elle maquille les étiquettes de son vin 
Dynasty qui est commercialisé sous l'ap- 
pellation NuideChine où Nuicäline 
Depuis quelques années, l'archipel s'est 
"normalisé". Le régime a perdu la foi en 
sa capacité à réformer les prisonniers. 
Outre leur diminution de près de la moitié, 
leur majeure partie ne sont plus des op- 
posants ou des membres de groupes 





sociaux condamnés pour leur origine de 
classe mais de simples “droits communs”. 
Ce sont désormais la violence et la cor- 
ruption qui règnent an maîtres dans ce 
qui est devenu “'entonnoir de la société” 
simple reflet finalement de l'évolution d'un 
régime alliant un monopartisme politique 
autoritaire à une économie capitaliste de 
plus en plus débridée. 
* Jean-Jacques Gandini 

Montpellier 7 janvier 1994 
{1} Éditions Fayard 1992; 160 F. 680 pages 
denses dont 80 de notes. 
(2) Avec la sortie concomitants aux États-Unis 
de Lao Gal: the chinese goulag de Hary Wu 
qui en tant que "droitier" y a passé près de 
vingt ans de 1960 à 1979 (1992 Boulder West- 
view Press). 
{3} Voir notamment Genèse du pouvoir et de 
l'oppasition en Chine: 1942, le printemps de 
Yan'an'de Guihelm Fabre. L'Harmattan 1990. 
(4) Prisomnier de Mao: 7 ans dans un camp de 
travail en Chine, Témoins-Gallimard 1975. 
(5) Se rappeler à ce sujet la volée de bois vert 
administrée par Simon Leys à la Macciochi 
De d'un mémorable Apostrophes de Bemard 

ivot. 





PORTRAIT / UN ÉCRIVAIN CHINOIS LIBERTAIRE 


Pa 


KINn 


Les Editions de Pékin, Littérature Chinoise, 
viennent de publier Au gré de ma plume, un 
volume d'essais de Pa Kin, présenté comme le 
recueil de ses mémoires et de ses impressions. 


ette publication - la dou- 
zième depuis 1978 chez 9 
éditeurs différents! - qui pré- 
tend ainsi honorer celui qui 
est considéré comme le plus grand écri- 
vain chinois vivant, est en réalité un nour- 
veau coup bas porté à son œuvre, traves- 
tie une fois de plus dans sa présentation 
au,public francophone. 

Pas de préface, huit lignes convention- 
nelles en 4e page de couverture, une 
simple reproduction de l'avant-propos 
initial sur une page datée du 1/12/1978, 
un appareil de notes à la fois squelettique 
et tronqué (1), et surtout 33 textes seule- 
ment figurent dans cette édition pourtant 
présentée comme complète, alors que les 
cinq volumes publiés en chinois assortis 
d'un important avant-propos de l'auteur 
pour l'édition groupée de 1987 en con- 
tiennent 150, soit pratiquement cinq fois 
plus! 

Le choix des textes n'est pas innocent 
non plus. Curñeusement sur les huit tex- 
tes consacrés à son retour en France en 
1979, et qui à ce seul ütre avaient leur 
place ici, deux seulement sont repris: 
mais surtout si le thème de la révolution 
culturelle y est présent, il n'apparait que 
comme un thème parmi d'autres alors 
qu'au fil des années de rédaction entre 
1978 et 1986, il est devenu le thème 
central de ses mémoires, six textes y 
étant encore consacrés la dernière année 
et dont aucun ne figure ici (2). 
L'obsession de Pa Kin est en effet la 





construction d'un musée de la révolution 
culturelle afin “de ne pas laisser l'histoire 
se répéter” «Bien que ma plume abor- 
dât toutes sortes d'événements, ma 
réflexion tourmait autour du même point: 
la "décennie de calamités”, les années 
de l'ainsi nommée “Révolution Culturel- 
le". J'ai progressivement compris (..) 
que j'avais le devoir de dévoiler cette 
colossale escroquerie afin d'éviter aux 
générations futures la même calarmité 
(.) Seuls ceux qui n'oublieront pas le 
passé parviendront à se rendre maîtres 
de l'avenir» (3). 

On comprend que ce renversement de la 
dialectique orwellienne chère aux diri- 
géants chinois n'ait pas l'heur de leur 
plaire et qu'ils n'en souhaitent pas la 
diffusion à l'étranger! 

Même amputées, ces mémoires nous 
permettent de mieux cerner la personna- 
lité et le parcours d'un homme qui a tra- 
versé le siècle (4). Leur titre est assez 
évocateur de la façon d'écrire de Pa Kin 
‘au gré de la plume” ‘Je livrerai mes 
pénsées et réflexions comme elles me 
viennent, tout simplement, sans plan 
décidé à l'avance (...) J'écris simplement 
pour exprimer mes sentiments. Lancé par 
hasard dans la littérature, je me suis 
formé en écrivant” (5). || apparaît ainsi 
comme un adepte de la transcription de 
ce qu'il voit et ressent directement de 
l'expérience et non de l'imagination: "La 
vie est vraiment la source de toute créa- 
tion artistique, et la seule source {..) Une 


œuvre littéraire reflète la façon dont l'écri- 
vain comprend la vie”. 

Cet auto-didactisme, s'il a pour consé- 
quence un style un peu plat, a par contre 
comme corollaire une autonomie de pen- 
sée qui le rend insensible au gavage de 
canard du confucianisme d'autrefois 
comme du communisme d'Etat d'aujour- 
d'hui. Mais il faut bien souligner que son 
œuvre majeure a été écrite avant 1949, 
Nuit Glacée clôturant en quelque sorte le 
cycle. Ensuite il n'y a eu pour ainsi dire 
que des commandes de circonstance 
jusqu'à la rédaction des présents mémoi- 
res. C'est que sous le régime du Guo- 
mindang (6), la dictature s'exerçait dans 
le domaine politique mais laissait libre la 
sphère de la vie privée, alors que le ré- 
gime communiste veut modeler T'homme 
nouveau" par l'instauration de la police de 
la pensée. 

Dans les années 50, Pa Kin est comblé 
d'honneurs par le régime qui le met en 
vitrine: "On voulait que je sois un héros 
au noble idéal et à la volonté inébranla- 
ble”. Mais sollicité sans cesse pour as- 
sister à des colloques ou des réunions 
sans fin, “le titre d'écrivain me privait du 
temps nécessaire à l'exercice du métier. 
En outre, lui qui avait toujours été critique, 
dénonçant les tares de l'ancien système, 
notamment le carcan familial, n'arrivait 
pas à se muer en propagandiste positif, 
“Après la Libération, j'ai voulu chanter les 
temps nouveaux, écrire sur l'homme 
nouveau; j'ai fait des efforts pour mieux 
connaître la vie nouvelle. Les résultats 
furent maigres. Je restais le plus souvent 
à la Superficie des choses que je ne com- 
prenais pas vraiment de l'intérieur”. 

Cet intérieur des choses, il va le vivre 
comme un cauchemar pendant les an- 
nées 1966-1976 de la Révolution Cultu- 
relle où il va tenter de se fondre dans le 
collectif orwellien instauré par là Bande 
des Quatre. «I! fut un temps où je crus 
sérieusement que les quelques “opéras 
modèles" étaient les seules œuvres arbs- 
tiques valables. le reste étant bon à jeter 
à la poubelle. Je me reniais complète- 
ment moi-même (.….) J'acceptais sincère- 
ment d'être annihilé pour pouvoir repartir 
de zéro et devenir un homme nouveaur. 


Cette négation de soi-même, cette {ble 
rase du passé se retrouve dans la polé- 
mique à propos de son nom de plume de 
Pa Kin. Jeune militant anarchiste dans 
les années 20 à Chengdu, sa ville natale, 
il signait ses articles de son nom de famil- 
le, Li Pei Kan. Mais lorsqu'il rédigea son 
premier roman, Destruction, lors de son 
séjour en France en 1927-08, il pensa 
utiliser un nom d'invention afin de distin- 
guer ses activités de militant politique et 
d'écrivain, Mais alors que les spécialistes 
de la littérature chinoise, comme Mons- 
terleet et Hsia, ou sa biographe, Olga 
Lang, estimaient que Ba (7) était la pre- 
mière syllabe de Bakounine, et Kin la 
dernière de Kropotkine, lui-même s'en est 
défendu, affirmant que Ba était un hom- 
mage à son ami Ba Enpo: et si Kin faisait 
effectivement référence à Kropotkine, ce 
n'était pas par volonté politique mais 
simplément parce qu'à ce moment-là il 
traduisait son livre-testament L'Ethique, et 
que Kin était un caractère facile à retenir 
(8). Or, s'il réaffimme ici cette interpréta- 
tion, p.161: "Si j'ai utilisé un pseudonyme, 
c'est autant dire ma waie personne: je 
n'alais donc pas gaspiller ma mabère 
grise à chercher un nom qui m'aurait 
révélé", il la contredit trois pages plus loin: 


"En 1966, je reçus une lettre d'un lecteur 
me disant que mon lamentable nom de 
plume était à ranger parmi les Quatre 
Vieilleries. qu'il manifestait une admiration 


PLUS D'IDÉES JUSTES, JUSTE DES IDÉES... # ALTERNATIVE LIBERTAIRE N°161 MARS 1994 PAGE 15 


éhontée pour l'étranger. bref qu'il était 
bon à jeter aux ordures. Terrorisé, je 
répondis par retour du courrier que j'étais 
tout à fait du même avis et que je n'em- 
ploierais plus jamais ce pseudonyme”. 
Quoiqu'il en soit, le passé anarchiste de 
Pa Kin gêne. On voudrait le faire passer 
pour une simple erreur de jeunesse alors 
qu'en mars 1949, deux mois après la 
prise de Pékin par les communistes, il 
continuait sous son nom de Li Pei Kan à 
correspondre avec la Commission des 
Relations Internationales Anarchistes à 
Paris... (9). 
Ce qu'il faut retenir en définitive, c'est la 
çatharsis que représente la rédaction de 
ces mémoires, cette volonté de parier 
franchement message à l'usage des 
jeunes générations, même si "dés que je 
prends mon Stylo, que j'ouvre la bouche 
Où que j'écoute ce qu'on me dit, je ma- 
perçois qu'il est très difficile d'être sincé- 
re”. 
A y bien regarder en effet, “a conscience, 
c'est ce qui reste comme véritable bilan 
au soir de la vie” 

x Jean Jacques Gandini 
PA KIN. Au gré de ma plume, Éditions 
Littérature Chinoise 1992. 
1. Deux exemples parmi d'autres: Feng Xue- 
feng est simplement présenté comme un 
critique littéraire, sans évoquer son expulsion 
du PCC en 1957. Emma Goldman, “mère 
spirituelle”.de Pa Kin, est orthographiée "Gad- 
man" et ne fait même pas l'objet d'une notel 
2. Le public francophone peut malgré tout en 
prendre connaissance grâce à leur traduction 
et présentation par Angel Pino in "Iztok, revue 
ibertaire des pays de l'Est" {n° 17, juin 1989). 
3. Avant-propos de l'édition de 1987, cité par 
Angel Pino (supra). 
4. L'un des plus mouvementés de l'histoire 
chinoise. Né en 1904 sous le régime impérial, 
Pa Kin a successivement connu là révolution 
politique de 1911, le mouvement libertaire du 
4 mai 1919, les seigneurs de la guerre des 
années 20, la domination du Guomindang (6) 
de 1927 à 1949 avec les deux épisodes suc- 
cessifs de la guerre sino-japonaise de 1937 à 
1945 et la querre civile de 1945 à 1949 et 
enfin l'instauration du régime communiste. 
5. Toutes les cations qui vont suive sont 
extraites du présent ouvrage. 
6. Parti Nationaliste fondé par Sun Yatsen 
mais qui connaîtra une dérive fascisante avec 
Chiang Kaishek. 
7. "Ba* est le caractère pinyin actuellement 
usité pour “Pa”. 
8. Voir l'article d'Angel Pino "Ba Jin, sur l'ori- 
gine d'un nom de plume” (Études Chinoises, 
n°2 1990). 
9, Lettre autographe conservée aux archives 
du Centre International de Recherche sur 
l'Anarchisme à Lausanne. 





TEXTE 


Pop art 


La poupée morte 
de l'enfant déchiré 
et la poupée déchirée 
de l'enfant mort 
se sont retrouvées 
au cimetière des poupées 
quelque part en Bosnie 
ou était-ce en Somalie 
le monde est si petit 
et les poupées si semblables 
qu'il n'est pas toujours facile 
de retrouver le bon cimetière 
pour y faire les bonnes photos 
des bonnes poupées 
dans la bonne position 
pour le bon public 
de ce qu'il est convenu d'appeler 
la bonne émission 
en hommage à la poupée inconnue 
que tout le monde reconnaît 
car elle ferme les yeux 
quand on la couche 
etelle dit merci 
quand on jette de la terre 
sur son tablier 
qui fait des plis. 
* Guy Fenaux 









Qu'on se le dise: 
tous les anars qui 
comprennent le flamand 
lisent tous les mois 
le journal DE NAR et 
| S'y abonne en écrivant 

Postbus 104 1210 Brussel | 





















NOTE DE LECTURE / LIBERTAIRE DE LA BELLE ÉPOQUE 


Bernard Lazare 


Avec la parution du livre de Jean Denis Bredin (1), Bernard Lazare est présent dans les médias. 


elui-ci est le plus souvent 

cité comme un doux uto- 

piste et un des précurseurs 
du sionisme, alors que le combat de cet 
homme à été le combat d'un militant liber- 
taire, qui a pris fait et cause pour les hu- 
miliés et les opprimés. 
Bernard Lazare est né dans une famille 
juive assimilée de le bourgeoisie nimoise. 
Dès vingt ans, Lazare Bernard, de son 
vrai nom, gagne la capitale. Il rejoint très 
rapidement cette jeune génération de 
poètes que l'on nomme symbolistes. Le 
mouvement symboliste est à cet époque 
imprégné de l'idéal libertaire, Des artistes 
tels Fénéon, Mirbeau ou bien Pissaro 
fréquentent assidüment les causeries 
animées par les libertaires de l'époque; la 
plupart d'entre eux prennent la défense 
de Ravachol. Les textes de Lazare se 
teintent immédiatement une coloration 
libertaire. 
A cette époque Bernard Lazare ne s'inté- 
resse pas à sa condition de juif. Il faut 
attendre le livre La France juive d'un cer- 
tain Maurice Drumont pour le voir se dres- 
ser contre l'antisémitisme. Cet alors qu'il 
projette d'écrire une histoire de l'antisémi- 
tisme; par voie de presse il pourfend les 
antisémites: "Si l'on en croit Drumont, en 
trente années la race juive, en France, 
s'est substituée à la race chrétienne. La 
race chrétienne est vaincue: 100.000 juifs 
ont vaincu 36 millions de chrétiens". Pa- 
rallèlement, Lazare continue à militer au 
côté des libertaires, il fait des conférences 
devant les Etudiants Socialistes Révolu- 
tionnaires Internaïionalistes, fonde la 
revue Les lettres prolétariennes qui selon 
un rapport de police enchantent les Juifs 
libertaires. 
Arrive l'Affaire Dreyfus. Le premier à com- 
prendre que Dreyius est innocent et qu'il 
s'agit d'une machinerie antisémite est 
Bernard Lazare. En effet, l'Etat n'a plus 
depuis les lois scélérates (NDLR: anti- 
anarchistes) de libertares à se mettre 
sous la dent il lui faut donc trouver un 
nouveau bouc émissaire: Le Juif est dési- 
gné. Seul à défendre Dreyfus les premié- 
res années, cet isolement le fait souffrir. 
Maigré le soutient, relativement tardif 
d'un certain nombres d'intellectuels, il en 
gardera toujours une certaine rancœur. À 
la fin de l'Affaire, commence pour lui un 
nouveau combat: Le sionisme. 
ll entre en contact avec l'avocat Juif autri- 
chien Théodore Herz!, qui cherche à trou- 
ver une terre où les Juifs persécutés pou- 
rraient vivre un paix. Lazare rejoint le 
congrès sioniste mondial, mais le quitte 
très vite. L'Etat juif de Herz/ ne lui con- 
vient pas: "Vous êtes des bourgeois de 
pensée, des bourgeois de sentiments, 
des bourgeois d'idées, des bourgeois de 
conception Sociale. Et en tant que tels 
vous voulez guider un peuple, notre peur 
ple, qui est un peuple de pauvre, de mal- 
heureux, de prolétaires. Vous ne pouvez 
le faire qu'autoritairement…" lui écrit-il. La 
rupture est définitive quand Herz! envoie 
un message de soutient au sultan turc. 
Lazare continue son combat solitaire pour 
les Juifs de Roumanie, dé Galicie. Il con- 
damne les premiers massacres perpétrés 
contre les Arméniens. Par ailleurs, il pour- 
suit son étude du judaïsme et de l'antisé- 
mitisme avec un livre, Le Fumier de Job, 
qu'il ne pourra terminer. || meurt dans la 
solitude, usé par ses combats en 1903, à 
l'age de 38 ans. 





_*X Sylvain Eischenteld 
(1): Jean Denis Bredin, Bernard Lazare 
de l’anarchiste au prophète, Editions 
De Fallois, 1992, dont avons déja fait 
écho dans un précédent AL. 
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IL FAUT 100, 1000, BERNARD 


Lazare! 


La sortie du très médiatique Germinal de 
Claude Berri a remis sur le devant de la 
scène l'écrivain Emile Zola et son fameux 
J'accusel à propos de l'affaire Dreyfus. 
Dans le Nouvel Observateur du 16/39/93, 
Claude Roy s'écne: “! faut cent, mille 
Zola! Quelle voix s'élèvera demain pour 


Annonciation 

Ce texte est extrait du Journal, 
n°97 du 1 janvier 1893, qui 
demandait aux écrivains un petit 
texte pour la nouvelle année. 

| Contre la porte cochère, le vagabond 

était accroupi. Endormi par le froid, il 

| était immobile et l'ombre le dissimu- 
| lait si bien que nul des passants ne | 

pouvait le voir. Peut-être était1l là 

depuis longtemps déjà, lorsque mi- 

nuit sonnant, quelqu'un lui frappa Sur 

l'épaule. Le vagabond ouvrit les 
yeux. Il vit celui qui troublait son som- | 
me; il admira, avec plus de tristesse | 
que de convoitise, là pelisse dont son | 
interrupteur était enveloppé, et sans 

mot dire il allait se rendormir, quand 
le bien vêtu lui parla. | 

- Bonjour, dit-il, voici l'année nouvel- 
le. 
Le hère hocha la tête et répliqua: 


- Nulle année n'est nouvelle, puis- 
qu'elle m'apporte les mêmes dou 
leurs et les mêmes maux. C'est la 
vieille année des désespoirs, l'année 
que guident les deux sœeurs pâles: 

| Ja faim maigre et la bonne mort. 
- Voici l'année nouvelle, répéta l'au- 

| tre. N'as-tu pas entendu s'exalter le 
soupir dernier de l'année avec le 
dernier son des cloches? 
Le pauvre haussa les épaules et 
affirma: Ce n'est pas l'année nouvelle 
puisqu'elle l'annonce de semblables 
joies, des plaisirs semblables. C'est 
la vieille année qui se perpétue; l'an- | 
née des allégresses, l'année qu'ac- 
compagnent les voluptés grasses | 
aux robes lâches, et parfois la mau- 
vaise mort 
- Voici l'aube qui naît, reprit le pas- 
sant, c'est l'aube de l'année nouvelle. 

| - Non car je n'entends aucun bruit 
par la ville, c'est encore la même 
aube et la même année: l'année 
nouvelle n'est pas venue. | 
- La voici, te dis-je obstiné! 
- Non, clama le pauvre car l'aurore | 
de l'année nouvelle se lèvera sur la | 
cité en tumulte, et le soleil sera san- 
glant et c'est la horde de mes frères 
qui viendra te l'annoncer: l'année 
nouvelle. | 











K BERNARD LAZARE 





dire Non et que le monde l'entende ?" 

Je dirai pour ma part: il faut cent, milile 
Bernard Lazare! C'est lui en effet qui a 
été le premier à dire Non, tout de suite et 
pas trois ans après comme Zola, mais la 
Justice du 17 novembre 1894 n'eut pas 
l'impact médiatique - déjà! - de l'Aurore 
du 13 janvier 1898. Pourtant, tout y est, et 
le mérite de Bernard Lazare était double: 
face à une presse unanime seul il eut lé 
front de penser autrement: jeune juif 
anarchiste, il le fit sans souci de la per- 
sonnalité de l'accusé, militaire et grand 
bourgeois. Il revint d'ailleurs à la charge 
dans trois brochures écrites en 1896, 
1897 (1) et 1898 qui n'eurent guère d'é- 
cho dans l'opinion lorsqu'elles parurent, 
mais, démontant point par point l'accusa- 
tion, pesèrent indéniablement par la suite 
dans la balance en faveur de la révision 
du procès. 


Ce qui est à mon sens essentiel de souli- 
gner, c'est qu'à une époque où la lutte 
des classes était vécue durement au 
Quotidien, les libertaires, après un premier 
temps d'indifférence il est vrai, soutinrent 
Dreyus à l'instar de Sébastien Faure qui 
dans le Libertaire du 4 décembre 1897 
(2), sous le titre La question Dreyfus, 
reprenait les grandes idées de la seconde 
brochure de Lazare. ls avaient compris 
que Dreyfus était un bouc émissaire sa- 
crifié à la raison d'Etat et que contre la 
réaction monarchiste grandissante, il 
fallait se mobiliser pour la sauvegarde de 
la république - même si elle se comportait 
à leur égard comme une marâtre - propo- 
sant de constituer "dans tous les quartiers 
des comités de vigilance qui auront pour 
mission de défendre les libertés républ- 


caines et pour devise de tout oser, si on 
les menace"(3). 

La question sociale ne saurait en effet 
être résolue que dans un cadre de justice 
ET de liberté. C'est ce que rappelle avec 
force Bernard Lazare: “La liberté de tous 
les citoyens se trouve atteinte par la fa- 
çon atroce dont quelqu'un a été jugé, et 
c'est les défendre tous que d'en défendre 
un seul, J'ai défendu le capitaine Dreylus, 
mais j'ai défendu aussi la justice et la 
liberté” 

* Jean Jacques Gandini / Montpellier 
(1) Objet de la présente réédition: Ber- 
nard Lazare, L'affaire Dreyfus: une er- 
reur judiciaire Editions Allia avec une 
remarquable préface de Ph. Oriol. 

(2) Antérieur donc au J'accuse de Zola. 


(3} Le Libertaire opus cité. 





TEXTE 
Tout le monde 


Les familles 
les églises 
les services clubs 
les cimetières 
accueillent tout le monde 
(comment pourraient-ils 
faire autrement) 
sauf 
les immigrés 
les homosexuels 
les juifs 
etles bâtards 
que l'on retrouve 
avec tout le monde 
dans les cinémas 
les grands magasins 
ou les prisons 
parce que la société de consommation 
ne fait pas de distinction. 
* Guy Fenaux 


SOUTENEZ ALTERNATIVE 





ABONNEZ-VOUS! 





NOTE DE LECTURE 


Ludictionnaire 


Comme tout organisme vivant une langue évolue en permanence. 


Selon les réalités, les besoins, les réves, 
les cauchemars, les modes. du mo- 
ment, des mots naissent, meurent, se 
transforment constemment. 

Difficile à maitriser, à controler, à gérer... 
donc, une langue. Et pourtant! 

Et pourtant, certains - le pouvoir, les 
institutions, l'académie, l'éducation nato- 
nale, les profs, l'orthographe... les con- 
servatismes de tous ordres - n'ont de 


cesse de mettre des barriéres à cette 
évolution naturelle. Ceux là passent leur 


temps à ériger "des murs de définitions 
autour de chaque mot espérant ainsi le 
rendre inexpugnable, le garder pur dans 
la forteresse de nos certitudes, lui assi- 
gner une place juste, Un sens reconnu et 
une fonction propre.” Comme si... 
Heureusement, cent fois heureusement, 
les mots comme là vie sont “fils de l'arbi- 
taire et de l'usage quotidien et ce sont 
des enfants prodigues, ingrats, terrible- 
ment volages qui grandissent, se ma- 
rient, divorcent, changent de sexe, vieil- 
lissent, disparaissent... Ils ne se lais- 
sent jamais longtemps mettre en cage. 
Hier comme aujourd'hui, ici, là ou ail- 
leurs ils trouvent toujours le moyen de 
faire des pieds de nez à la langue de 
bois, langue de plomb des reitres de 
l'ordre étabii. 

Au bout du compte, mais l'enfance nous 
l'avait déjà appris “les mots flirtent, fu- 
guent, dérivent et nous pouvons étre 
maitre de leur destin ou esclave de leur 
limite”. 

Bernard CHOTIL, peut étre parce qu'il 
fut frustré de ne pas pouvoir connaitre 
sa langue (le Basque) "une langue inter- 
dite, inaccesible, domaine parental ré- 





servé”, a passé son enfance à s'inventer 
des mots. Et peut étre parce qu'il fut 
objecteur de conscience et connut la 
prison eut il envie de donner un sens à 
cette "manie"? 

Quoi qu'il en soit il nous propose aujour- 
d'hui ce Ludictionnaire "fruit de la dis- 
tance qu'on lui a imposé et quil s'est 
imposé par rapport aux maux et aux 
mots”. Et c'est peu dire qu'on prend du 
plaisir à lire les orthographes et les défi- 
nitions qu'il nous balance à grands 
coups de clins d'oeil et de coups de pied 
sous la table. 

Quelques exemples! Films X: films pas- 
sés aux rayons X et laissant tout voir. 
Politichien: homme ayant du flair et n'hé- 
sitant pas à renifler le c.. de ses sem- 
blables. Démoncratie: autre nom de 
l'enfer moderne. Clandidat: individu pré- 
senté par un clan. Anarseillaise (L'): 
hymne révolutionnaire injouable par les 
militaires. Anarquois: anarchiste gogue- 
nard.. 

Et c'est 170 pages du même tabac! De 
ce mélange rare d'humour et d'humeur 
qui font les grands crus! 

Ajoute à cela une "Préfaste" somptueuse 
et des illustrations saignantes de Ber- 
nard VILLIERS et tu l'auras aisément 
compris, ce bouquin est un nectar de 
subversion qui se boit comme du petit 
lait. 

Du petit lait de vache anar, of course! 
Meuh oui! 

* Jean Marc RAYNAUD 
LUDICTIONNAIRE. Bernard CHOTIL. 
Éditions NONOBSTANT. 
110Ff en vente aux éditions 
Ultreia 40420 GAREIN. 





ITINÉRAIRE 
D'UN... 





LETTRE DE PRISON 





e numéro passe en effat 
@ fort bien de la découverte 

d'une identité à l'affirmation 
d'une revendication. 
Je dois parler de redécouverte pour moi. 
En 1976, j'étais déjà en prison et je rece- 
vais le BL, Bulletin d'information et de 
Liaison du 22-Mars. Je dois être un de 
vos tous premiers lecteurs. 18 ans après, 
je suis à nouveau en prison. Ça me 
donne peut-être une autre dimension de 
la lecture d'AL. "Oser désobéir et avoir le 
courage d'être seul”. J'ai dû trop déso- 
béir pour être aussi seul que je le suis 
actuellement. Un expert psychiatre judi- 
ciaire vient de m'examiner. Sa conclu- 
sion, c'est que je ne suis pas fou. Ouf. Je 
suis, diti, une personnalité antisociale. |l 
rejoint ainsi la Chambre du Conseil de 
Liège qui me maintient depuis $ mois en 
prison car je constitue un ‘péri social 
grave”. Admettons. 
Tout ce charabia parce que j'ai mis vo- 
lontairement le feu à mon logement (voir 
AL précédent. D'accord, c'est excessif. 
N'empêche, il y a derrière ce geste toute 
une explication. Certains veulent bien 
l'entendre et la comprendre; d'autres 
décident sciemment de ne pas me com- 
prendre. ls me répondent par la torture: 
le silence. Avant que d'autres encore 
ajoutent à ce silence l'exclusion pour des 
longs mois, voire des années. 
Je ne veux pas abuser des colonnes 
d'AL pour satisfaire mon narcissisme 
mais j'ai besoin d'une petite disgression 
avant d'enter dans le véritable sujet: la 
prison. 
L'homme de la rue ne voit d'elle que des 
hauts murs. || pense qu'elle est nécessai- 
re, voire utile. 
La Belgique compte 32 prisons dont 27 
datent du 19ème siècle et même d'avant. 
En gros, les prisons se divisent en deux 
catégories: les Maisons d'Arrêt qui em- 
prisonnent avant le jugement et les Mai- 
sons pour peines qui emprisonnent 
après le jugement. Une troisième catégo- 
rie, les Établissements de Défense So- 
ciale, sortes de prisons psychiatriques, à 
Tournai et Paifve (Liège) pour les hom- 
mes, à Mans pour les femmes. 


Lepuis 4 à 5 ans, les vieux bâtiments 
sont progressivement rénovés péndant 
que d'autres prison comme celle de 
Lantin où je suis, se dégradent grave- 
ment. Au fil des mutineries toutes les 
cellules ont été détruites ici. Un minimum 
provisoire a dû être reconstruit. Un provi- 
soire qui risque de durer. Cette situation 
peut provoquer d'énormes tensions entre 
les détenus et le personnel. De nouvelles 
mutineties sont prévisibles, c'est le cer- 
cle vicieux. Dans certaines prisons, 
comme à Verviers, des directions plus 
humaines se mettent en place: Chaque 
prison fonctionne généralement à l'image 
de la direction. Un directeur mou et in- 








UNE ADRESSE UTILE 
Fondation 
pour l’Assistance 
Morale aux Détenus 


Service Laïque d’Aide 
aux Justiciables 
62/a rue de Bordeaux 
1060 Bruxelles 
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Le n°159 Spécial Rétroviseur m'a passionné 
à plus d’un titre (c'est le cas de le dire). 


juste entraînera derrière lui des gardiens 
flous et arbitraires. Un directeur huma- 
niste à la forte personnalité , obliendra 
des gardiens vigilants mais tolérants. 
avec un juste milieu. 

Lantin est la plus grande prison de Per 
que. Un bon millier de détenuie)s. Le 
plus spectaculaire ici, c'est la Maison 
d'Arrêt, une grande tour de 8 étages. 
Chaque étage comprend deux ailes. Sur 
les toits, des er en cage pour les 
punis. La prison est implantée en pleine 
campagne. 

Les chiffres varient: 22.000 personnes 
séjounent en prison par an. 6.500 per- 
sonnes y sont en permanence. Les pri- 
sons sont constamment en surpopulation 
de 50% de leur capacité réelle. À Bruxel- 
les, prison de St-Gilles, il y'a place pour 
450 détenus. En moyenne, il y en a 790. 
Les cellules de 8 m2, conçues pour une 
personnes sont occupées par 2 ou 3 
détenus, avec des matelas au sol. De 
nombreuses cellules sont encore sans 
wc et sans eau courante. On est encore 
loin du mythe des prisons 4 étoiles. Il 
existe tout un discours simpliste à l'égard 
de la prison, du confort dont nous dispo- 
serions. La réalité est différente. lci, 
comme déhors, tout est commercialisé. 
Un détenu qui n'a pas d'argent, peut 
recevoir 200 francs par mois du service 
social. Chacun comprendra la dérision 
de somme. Le réglement de 
prison stipule que: le travail étant encore 
insuffisant, être mis au travail reste une 
faveur conditionnée à la régularité, l'effi- 
cacité et la discipline. H faut un comporte- 
ment impeccable”. Le travail le plus com- 
mun est celui de servant, c'est-à-dire le 
prisonnier qui distribue les repas et enr 
tretient les couloirs de la prison. Le tra- 
vail ne donne pas droit à un Salaire mais 
à une gratificafion de plus ou moins 20 
francs de l'heure. Un servant est corvéa- 
ble à merci de 6 h 30 à 21 h 30. 

ll y a des choses qui sont dites dans le 
silence et elles sont parfois plus doulou- 
reuses qui dites en queulant. La prison, 








c'est un peu ça. Ce n'est pas le gouiag 
des camps de travail forcé, pain rassis et 
eau. Il existe cependant des mesures qui 
y ressemblent avec les punitions au 

cachot et dans ces mesures il y a régu- 
liërement ce que l'on appelle des bavu- 
res. Des situations pas très nettes, par- 
fois avec mort d'homme. 





En prétendant, 
hypocritement, 
priver quelqu'un 
de liberté pour son 
bien et celui.de 
la société, la prison 
évite de rechercher 
les causes 
fondamentales 
du problème. 








Le Soésen de la prison, c'est un en- 
semble de petites choses qui peuvent 
vite fort bien ou fort mal se passer. En 
entrant en prison, on est d'office placé en 
punition. La chose n'est pas dite explici- 
tement. C'est le système en soi qui est 
ainsi fait. 

Notre présomption d'innocence n'existe 
pas et la détention dite préventive est 
bien plus contraignante que la peine 
réelle ‘après jugement. Nous restons 
gravement démunis pour notre défense. 
Le système est ainsi fait qu'il se trans- 
forme: automatiquement en régime de 
faveur, pas en droits; le détenu reste un 
sujet de non-droit. 

Ainsi péle-mêle et en vrac, je peux dire 
que la direction de la prison (et les gar- 
diens} peut à tout moment limiter, sus- 
pendre, | interdire n'importe quoi. Le déte- 
nu n'aura aucun recours. Très rares sont 


les avocais qui acceptent d'intervenir | 


pour un fait interne à la prison. C'est une 
position qui me choque beaucoup. Plu- 
sieurs fois déjà, j'ai dû me séparer de 
mon avocat, face à son refus d'interven- 
tion. Les avocats restent confinés à l'en- 
ceinte du Palais de Justice, aux salles 
d'audience des Tribunaux. 
La prison, c'est le règne des formulaires. 
Sur demande, ils sont distribués au sou- 
per de 16 h 40 (et oui) et doivent être 
remis à {8 h. Impossible d'obtenir un 
formulaire à un autre moment. Gare à 
celui qui oubliera. 
L'emploi du téléphone, par exemple, 
implique évidemment qu'on ait de l'ar- 
gent pour acheter une carte à la cantine. 
IL est interdit de recevoir des cartes de 
l'extérieur, Chaque communication doit 
faire l'objet d'une procédure (2 formulai- 
res). Les conversations sont limitées en 
nombre et en durée. Il faut surtout que le 
gardien se donne le temps de venir Cher- 
cher le détenu en cellule pour lui donner 
accès au téléphone. C'est pas évident. 
Tout peut devenir prétexte à refus sans 
que le détenu puisse réagir. Si le nombre 
de letires que nous pouvons écrire ou 
recevoir est illimité, la direction peut 
limiter voire interdire certaines corres- 
pondances. Le. courrier est ramassé à 6 
ñ 30 et doit être remis de la main à la 
main au gardien. Le détenu doit enfiler 
un pantalon pour se présenter au gar- 
dien (de quoi ont-ils peur?). Les lettres 
provenant de l'extérieur sont remises 
ouvertes après un contrôle à caractère 
“strictement pénitentiaire" N'y “til pas 
une bonne lame de scie dans l'envelop- 
pe ou de la drogue”? Le courrier est distri- 
bué dans le courant de la journée. C'est 
suffisamment vague pour éviter toute ré- 
clamation. Dans la pratique, ici à Lantin, 
le courrier est distribué au souper et 
parfois même à la fermeture de 21 heu- 
res, c'est amusant, Les visites se font au 
parloir individuel, derrière une vitre blin- 
dée (famille proche uniquement, ou avec 
autorisation Spéciale pour les autres). 


Certaine visites se font à table. Dans 
certaines prisons, les parloirs sont des 
cagibis monstrueux: murs Pisseux, 0- 
deurs de transpiration, de tabac, plexi- 
glas opaque. Chacun doit hurler pour s8 
faire entendre. Ça donne une incroyable 
cacophonie. Personnellement, je renon- 
ce à ce genre de visite. Je n'arrive pas à 
comprendre que les autres détenus ne 
protestent pas vigoureusement contre 
ces conditions de visite. 

Les préaux, c'est-à-dire les promenades 
auxquelles nous avons droit une ou deux 
fois par jour, sont immondes aussi. Une 
saleté qui soulève un dégoût tellement 
fort chez moi que je n'y vais même plus. 
Cette décision est fort grave pour ma 
santé ét mon équilibre psychique. Je ne 
m'aère plus, je reste 24 heures sur 24 
dans ma cellule. 

En réalité, les préaux sont des cours 
intérieures de la prison, encadrées par 
les bâtments cellulaires. |ci, pas un ar- 
bre, pas un brin d'herbe. Rien que du 
béton et des barbelés spéciaux sur les- 
quels s'empalent les grands oiseaux. 
C'est horrible. Les préaux servent aussi 
de poubelles pour les détenus. De la 
fenêire E la cellule, à travers les bar- 








reaux, nous jetons tous nos détritus. Les 
cours sont balayées mais irégulière- 
ment Les déplacements de la cellule au 
préau se font avec un certain rituel: rapi- 
dement, en bon ordre avec une fouille 
corporelle, face au surveillant, bras ten- 
dus, mains ouvertes, veste déboutonnée, 
jambes écartées. 

La nourriture à Lantin, n'est pas plus 
mauvaise ou meilleure que dans une 
caserne militaire, Disons que le menu 
reste assez invariable et qu'à la longue, il 
n'y a plus d'appétit. La cantine améliore 
l'ordinaire mais pour cantiner il faut avoir 
de l'argent. Les articles sont chers. Sou- 
vent plus chers que dehors, dans les 
grandes surfaces. La cantine n'échappe 
pas à tout un système de formulaires. |l y 
a les cantines normales, fruits, extériau- 
res, pour les journaux-périodiques… 

Un service télévision fonctionne aussi sur 
le principe d'une cantne. Pour une 
somme variable selon les prisons (4- 
1.000 francs par mois), on peut recevoir 
un petit poste couleurs. Quand on est 
comme moi, seul en cellule, il est bien 
certain qu'un poste de télévision (bran- 
chement libre 24 h sur 24 au système de 
tétédistibution y compris à Canal+) ap- 
porte une sorte de réconfort. Ceci dit, 
pour beaucoup de détenus, là télévision 
devient encore davantage un moyen 
d'abrutissement. 

Et bonjour les disputes quand on est à 2 
en cellules. La télévision appartient au 
premier qui la loue. En cas de départ de 
la cellule, if n'a d'ailleurs pas le droit de la 
laisser directement cantiner par celui qui 
reste. 

Heureusement, avec la rénovation des 
prisons, on commence à avoir des lava- 
bos en cellule pour notre toilette. Deux 
fois par sernaine, on nous appelle, pour 
la douche. Le port de la tenue pénale est 
obligatoire. 

De 18 à 21 heures, on peut quitter notre 
cellules pour aller aux "activités". Ce 
système n'existe pas dans toutes les 
prisons. En réalité, ça consiste à déam- 
buler principalement dans le couloir. 
L'accès du couloir à la cellule est interdit 
mais il y à une pause qui permet de 
retoumer en cellule à 20 heures. Cer- 
tains détenus se regroupent pour jouer 
Le cartes. Personnellement, je ne vais 
s aux activités. Ces heures correspon- 
dent aux journaux télévisés qui m'inté- 
ressent. Par ailleurs, l'ambiance dans ce 
couloir est pour moi pesante. 


LE COMITÉ 
D'ACTION 
ET DE DÉFENSE 
DES INTERNÉS 
ET PRISONNIERS 


Je suis bien d'accord avec AL: «plutôt 
que de crier "Mort aux cons”, il s'agit de 
combattre le discours dominant qui 
prend les gens pour des cons et qui les 
rend CONS». 

Ce combat en prison prend pour moi une 
sacrée, voire une dangereuse dimen- 
sion. En prison, je suis en territoire connu 
et certains directeurs de Lantin (ils sont 
tout une équipe de directeurs) m'ont 
reconnu. À ma manière, j'ai déjà plu- 

sieurs fois balancé un pavé Li une 
tomate) sur une camionnette de flics. 
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Seuls 
des changements 
sociaux 
et économiques 
profonds 
pourront résoudre 
les problèmes 
posés par 
la prison. 


De 1966 à 1971, j'ai vécu l'itinéraire 
classique des homes du Juge de la Jeu- 
nesse, qui passe par Braschaet, Mol, 
Wauthier-Braine. La prison à 16 et 17 
ans. Des délits très mineurs, surtout des 
fugues. 

En 1971, j'ai, par contre, explosé très 
gravement. Après 14 mois de détention 
préventive à l'ancienne prison St-Léo- 
nard de Liège, j'ai été interné en psychia- 
trie à l'asile de l'État de Tournai, pendant 
9 mois. 

Ma prise de conscience de ce qu'est la 
prison est née là. 

H La prison, c'est l'aboutissement d'un 
système social autoritaire et à l'époque, 
l'asile-prison de Tournai était le terminus 
de la Belgique. 

B La prison en prétendant hypocrite- 
ment priver quelqu'un de liberté pour son 
bien et celui de la société, évite de re- 
chercher les causes fondamentales du 
problème. 

B La très grande majorité des procès 
sont des caricatures de justice. 


B Seuis des changements sociaux et 
économiques profonds pourront produire 
des effets bénéfiques sur les problèmes 
posés par la prison. 

Ces quatres réflexions ne sont pas ex- 
haustives. En prison, on y entre bien 
souvent seul. On en sort seul. Qu'est-ce 
que je pouvais faire à moi tout seul pour 
parler des prisons? Témoigner de ce que 
j'avais vu ou vécu. 

I! fallait d'abord oser parler. Il n'était pas 
encore question de revendiquer, sauf le 
jour où, très vite, je me suis aperçu qu'on 
me demandait de me taire, d'oublier tout 
ça, de tourner la page. Ma devise était 
pourtant "sans rage mais avec COUra- 
ge”. Les circonstances m'ont fait rencon- 
trer des assistants sociaux du home La 
Source à Bruxelles qui voulaient travailler 
autrement J'ai moi-même entrepris, puis 
abandonné deux fois, des études d'as- 
sistant social. Nous étions alors en 1974. 
Ce fut, au retour d'un déplacement à 
Paris, la création du Comité d'Action 
des Prisonniers - Belgique, à l'image 
du CAP-France, animé à l'époque par 
Serge Livrozet. 

Le CAP-Belgique a vite connu des scis- 
sions, des divergences. Principalement 
entre les membres anciens détenus, 
disons de pure souche et les “intellec- 
tuels”, travailleurs sociaux, psychologues 
et avocats. J'ai moi-même participé à 
une dissidence en créant Le Préau. 
C'est grâce à une assistante sociale du 
Préau qu'est né, en partie, l'actuel Infor- 
Justice, qui lui-même a donner nais- 
sance à l'ADEPPI, association qui S'oc- 
cupe de l'enseignement en prison. 

À Louvain-Central, la prison des longues 
peines, est née en 1976 La longue nuit 
des Prisons. C'était plus qu'une émeute 
de prison. Actuellement encore, il y aurait 
pas mal de leçons et d'exemples à suivre 
dans la manière dont les détenus avaient 
organisé leur mutinerie. En soutien aux 
détenus de Louvain-Cerntral et grâce à 
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Michel Graindorge, avocat bruxellois, fut 
créé le Comité de Soutien aux Déte- 
nus, qui fut vite étendu aux détenus de 
toute la Belgique. 

Parce que j'ai toujours été un prisonnier 
interné, c'est-à-dire psychiatrisé, ma 
sensibilité de l'époque allait plus vers le 
mouvement anti-psychiatrique et son 
Réseau Européen. 

C'est au lendemain de l'Affaire Grain- 
dorge que j'ai songé à créer le Comité 
d'Action et de Défense des Intemés. 
Le CSD était lui, essoufflé. Miche! Grain- 
dorge, Michel Cheval et d'autres ont 
rejoint le CADI. C'est ainsi qu'un P pour 
Prisonniers a été ajouté à CADI qui, au 
départ, voulait seulement s'impliquer 
dans la défense spécifique des internés 
en vertu de la loi de défense sociale du 
ier juillet 1964. Loi qui psychiatrise les 
prisonniers sur base d'expertise (le Scan- 
ner psychiatrique) qui doit conclure à un 
état de démence, de déséquilibre mental 
ou de débilité mentale. Cette loi connaît 
beaucoup d'abus. Les psychiatres ex- 
perts désignés par la Justice deviennent 
de véritables juges et les juges qui déci- 
dent en finale sur base des expertises 
deviennent des psychiatres d'occasion. 
Ils agissent dans une extraordinaire 
complicité. 

Depuis qu'existe la prison, existe la criti- 
que de la prison. 

Cette critique est bien plus le fait des 
intellectuels, philosophes, chercheurs, 
universitaires, criminologues.. que le fait 
des détenus eux-mêmes. 

Étant en prison, parfois pour de longues 
années, nous les prisonniers, nous nous 
sentons obligés, du moins individuelle- 
ment, en dehors des périodes de mutine- 
rie généralisée, de canaliser notre révol- 
te, d'être bien sages pour ne pas avoir 
d'ennuis. 

C'est mon cas actuellement à Lantin. Si 
je bouge, la répression s'abattra immé- 
diatement sur moi. Sans relais sûr dans 
la prison ét surtout à l'extérieur de la 
prison. Je serai vite détruit L'affaire 
Albert Balencour reste une énigme à ce 
sujet. 

Fort de mes expériences militantes de 
1974-1980, c'est-à-dire avant la création 
du CADIP, j'étais persuadé que l'objet 
unique de mes préoccupations - partici- 
per à la réforme de la condition péniten- 
taire devant aller jusqu'à l'abolition pure 
et simple des prisons (c'est tout à fait 
possible - m'entrainerait par la force des 
choses, dans un travail de longue halei- 
ne. Tant qu'existeraient les prisons, exis- 
terait le CADIP. Hélas, le CADIP a vite 
connu un blocage dans son action. Le 
journal Liberté, imprimé grâce au 22 
Mars a été interdit de diffusion dans la 
quasi totalité des prisons. 


J'ai toujours eu pas mal d'idées pour 
l'action du CADIP mais toutes ne pou- 
vaient pas être mises en chantier le 
même jour. L'une d'elle était la mise sur 
pied d'une émission de radio libre en 
direction des prisons bien sûr. Bien avant 
l'existence de Passe Muraille, j'avais 
parlé, sans l'approfondir, de cette idée, 
dans la Revue internationale d'Action 
Communautaire. La censure du journal 
Liberté était quasi incontournable. Celle 
d'ondes de radio sur la FM ne l'était pas, 
à moins de couper toutes les bandes FM 
sur les transistors des détenus. Ça pa- 
raissait peu probable, même si certains à 
l'administration pénitentiaire ont dû y 
songer. 

La fin justifiait les moyens. Le journal 
Liberté devenait un instrument archaï- 
que. Avec la mort du journal, est mont le 
CADIP, malgré une tentative de reprise 
en main de Pierre Debeffe d'Arlon. 
Anecdotiquement, je peux ajouter que le 
CADIP a connu pas mal de tentatives de 
récupération et de noyautage. Les deux 
plus flagrantes: l'Eglise de Scientologie 
et la fameuse secte du gourou Norman 
William, Ecovie. 

Après lé CADIP, j'ai encore créé Au- 
jourd’hui, la prison. || ne s'agissait plus 
d'un comité d'anciens détenus mais 
d'une action d'information et de vulgari- 
sation sur la prison. Une sorte de centre 
de documentation sur les prisons. Faire 
parler les prisons pour entendre la voix 
des détenus. Transformé en moine bé- 


nédictin, je me suis usé à la tâche. Le 16 
février 1983, en brûlant pour la première 
fois mon logement, j'ai aussi brûlé toute 
ma documentation. 

Épisodiquement et encore dans un des 
récents numéros d'AL, le n°155, on trou- 
vait une annonce "Si vous désirez contri- 
buer à la création d'un mouvement de 
détenus en Belgique, contactez la BP 91 


à Namur 1”. J'ai contacté cette boite 
postale et je suis resté sans réponse. 
Que faut-il en penser? 

Replié sur moi-même dans la prison pour 
les raisons que j'ai invoquées dans cat 
article, je ne peux pas rester replié Sur 
moi-même à l'égard de l'extérieur de la 
prison. Si d'année en année, mon éner- 
gie s'amenuise, à 42 ans, j'ai encore un 


peu de force pour reprendre mon destin 
en main. Je n'ai plus l'intention de m'a- 
charner à m'intégrer dans ce foutu systé- 
me. Dehors beaucoup de gens sont 
rassurés de me savoir en prison. Exclu 
pour exclu, dois-je rester en prison? Si 
vous pouvez m'aider à répondre à cette 
question: ÉCriVEz-MOI. 4 Marc Sontrop 

2 rue des Aubépines à 4450 Lantin 
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Vie cellulaire 


Je suis un prévenu. Enfermé depuis 33 jours dans un quartier de prévenus, 
placé sous surveillance spéciale, interdit de travail et de sport. 


e fais bilan sur bilan et je 
pleure mon bonheur perdu. 
Je pleure ma fille, ma fem- 


J me. On m'a tout enlevé, 
mes êtres chers, bien sûr, mais aussi 
mes objets familiers. 

Je n'ai plus de petites ou grandes cho- 
ses auxquelles je pourrais raccrocher les 
jours à ma mémoire qui fout le camp. 
J'essaie de tout restructurer dans mon 
armoire à souvenirs, mais dé chambre 
du Conseil en chambre d'Accusation, de 
juges en greffes de prisons, je me sens 
baliotté, désarticulé. 


Cellule 92, la mienne 
Il n'y a pas une seule raison au monde 
qui puisse me faire aimer ma cellule. J'y 
habite contraint, forcé. 
Depuis une semaine, elle est devenue 
mon seul univers. 
Univers constellé de planètes lointaines 
et d'étoiles inaccessibles, avec son sys- 
tème solaire puisque je suis la terre qui 
toume autour de son soleil: la table qui 
sert à écrire, mangér, lire, pleurer, réflé- 
chir ou ne rien faire. 
La table est le seul astre qui réchauffe 
ma cellule. Elle est le centre de toutes 
mes pensées, le support unique de tou- 
tes més activités. Sur elle se rejoignent, 
se concentrent et aboutissent ou n'abou- 
tissent pas, toutes mes préoccupations 
d'homme privé de liberté. 
Je tourne (presque) autour d'elle. Je 
pense à elle lorsque je suis allongé sur 
mon bas-flanc. Elle est terriblement 
présente et si parfois, emporté par le flux 
de mes pensées, je décolle quelque peu 
du terrain où j'ai atterri malgré moi, et 
m'envoie à travers barreaux, grllages, 
barbelés et autre clôtures (si brillantes, 
la nuit, qu'elles me rappellent les lueurs 
des solstices d'hiver), je reviens vite à la 
réalité et, à nouveau j'atterris durement 
auprès de ma table, les ailes un peu 
brisées à chaque fois. 
La cellule 92 mesure 4m20 de longueur 
sur 2m10 de largeur et 2m50 à 3 mètres 
de haut. Une porte qui pourrait être celle 
d'un coffre fort la clôt hermétiquement 
(serions-nous si précieux aux yeux des 
autorités que l'on nous «çoffres?). 
Le soleil clochard de Belgique ne par- 
vient même pas à pénétrer jusqu'à la 
haute et mesquine ouverture de ce bun- 
ker tournaisien. 
Je ne peux donc pas m'orienter, mais je 
suppose que cette lucarne est à l'Est. 
Lorsque j'écris, cette lucarne est à ma 
droite. Donc, partant de la lucarne et de 
ma droite, je rencontre successivement 
un seau (dit hygiénique!) pour recueillir 
les déchets que produit le corps, un petit 
paravent en bois destiné à occuiter le 
seau précité ‘et la table. 
Une chaise branlante, en bois égale- 
ment, fait face à la table, coincée contre 
le mur de 4 mètres que je décris de 
droite à gauche sans changer d'opinion 
politique pour autant. 
Au-dessus de ma table-écritoire, et fixée 
au mur par une nombreuse visserie 
d'ailleurs indévissable, se trouve une 
sorte de grande surface en contre-pla- 
qué, garnie de photos à demi-arrachées, 
providence des citoyens en transit et des 
habitués qui griffonnent là leurs concep- 
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tions philosophiques, la misère de leur 
sexualité homo ou hétéro, collent des 
bouts de papier on ne sait trop pourquoi 
ou tout simplement, font des taches, 
assez laides. Peu de vrais pratiquants 
du tachisme doivent passer par ces 
lieux. 

Mais revenons à ma table qui mesure un 
bon mètre de front sur 70cm de profon- 
deur. Elle est enduite d'une couche de 
crasse tellement ancienne et tenace que 
je dois la couvrir de visux journaux pour 
pouvoir y poser mes cahiers sans trop 
de dégoût. Il me faut aussi protéger mes 
avant-bras, car, si je les pose à même la 
surface nue, en quelques minutes ils y 
sont collés et la sensation que j'éprouve 
en les décollant est tout à fait répugnan- 
te. 

Je suis comme 
happé par les griffes 
d’une machine 
à compresser, 
qui m'a déposé dans 
un cocon de béton 

: 3 - 
et d'acier avec 
une âme en brique. 








À ma gauche, boutonné dans le mur, git 
une sorte de plateau-télévision qui ne 
sert qu'aux détenus dont l'aisance éco- 
nomique leur permet la location d'un 
téléviseur. C'est vraiment un luxe car en 
plus de la location, il faut payer une cau- 
tion confortable pour jouir de ce privilé- 
ge. Sous le plateau, se trouve un deuxié- 
me seau, pas hygiénique du tout celui-là, 
mais destiné aux ordures de la journée. 
Libres ou enfermés, nous produisons 
sans cesse une effarante quantité de 
déchets, allant du paquet de cigarettes 
vide en passant par le repas immangeà- 
ble dont on n'a pas voulu et qu'on enve- 
loppe dans un journal, jusqu'aux lettres 
qu'à la réflexion on n'expédie pas. 


._ Passé le seau, on touche l'angle qui 


termine le premier long mur:et qui amor- 
ce le mur Suivant de 2m. On tourne donc 
et là, on est assommé par l'omniprésen- 
te et impressionnante porte blindée, 
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lourde et épaisse qui occupe un vaste 
espace, avec son huisserie compliquée. 
Elle doit bien faire 1m de large, hors- 
tout. 
Peinte en gris, elle possède une petite 
potene rectangulaire (ou trappe) située 
au niveau du nombril. C'est par là qu'on 
me fait passer médicaments, lettres s'il y 
en a, etc. ce qui évite au gardien de 
s'aventurer dans la cellule. Au-dessus de 
cette ouverture et à hauteur du nez, il y 
a un petit fenestreau (ou judas géant) en 
verre blindé d'où s'exerce la surveillance 
des pensionnaires. Je l'appelle et j'en 
conviens, ce n'est pas très original: 
«L'œil du maton». C'est par cet orifice 
que je suis épié toutes les heures, jour 
et nuit, et parfois toutes les demi-heures 
surtout le Soir. 

Si j'ai le dos tourné, le claquement sec 
du rideau qui retombe, m'avertit que je 
peux respirer un moment et que j'ai 
licence de commettre des frasques jus- 
qu'au prochain passage de «l'œil». 

Si je me trouve face à la porte, j'arrive à 
voir, malgré l'épaisseur de la vitre et ses 
reflets, le regard du surveillant. Dans ces 
cas-là, c'est immédiat, le rideau retombe 
deux fois plus vite. 

D'autres fois, je suis assis ou à demi- 
étendu sur ma couchette, dans une zone 
rendue plus obscure par les morceaux 
de carton que je dispose autour de la 
lampe électrique: les yeux, alors, se 
collent au verre et me cherchent in- 
quiets. Comme je les ai entendus venir, 
je fixe l'ouverture et quand «ils» rencon- 
trent les miens bien dirigés sur eux, je 
sens qu'ils ne sont pas à la fête au petit 
sursaut qu'ils marquent avant de reculer 
et de laisser retomber le cache. 

À gauche de la porte est installé un 
méchant petit lavabo de porcelaine qui 
devait être blanche au sièclé dernier (ai- 
je dit que la prison et la plupart de ses 
accessoires datent de 1850 et que le 
robinet d'eau froide doit être de la même 
époque). Sous le lavabo, un troisième 
seau, posé pour obvier aux fuites cons- 
tantes de la tuyauterie. 

L'eau s'échappe toujours allègrement 
(tiens! c'est vrai que l'on s'échappe tou- 
jours allègrement, en tout cas d'endroits 
tels que ceux-läl}) du magma de plomb 
qui a souffert tant de réparations qu'un 
honnête plombier doit y perdre son latin. 
Tournons encore; nous voici au troisiè- 
me mur, et près du lit qui mesure envi- 
ron deux mètres de long sur 70cm de 
large. 11 est surmonté de quelques ca- 
siers de rangement, en bois, mal brico- 
lés, qui doivent dater de l'après-guerre; 
ils sont en très mauvais état à la fois 
quant à l'apparence et surtout, à l'équili- 
bre. 

Après eux, la boucle est bauciée, on se 
retrouve à la case «départ» sous la 
fenêtre qui est le deuxième centre d'inté- 
rêt de la cellule 92. 

L'orifice que je nomme pompeusement 
ma «fenêtre» est placé haut et n'est 
point grand. Sous cette «fenêtre» pas- 
sent et traversent, toute la cellule, deux 
très gros tuyaux de fonte qui sont cen- 
sés distribuer la chaleur en hiver. Ces 
tuyaux, je dois m'y hisser pour que mes 
yeux puissent voir et mon nez respirer. 
Mon regard n'embrasse qu'une désola- 
tion de barbelés et de murs lépreux: 


c'est le préau réservé aux condamnés. 
Maigré les carreaux cassés, ma cellule 
est très mal aérée et j'y respire avec 
peine. 

Revenons à ma couche qui est mon 
troisième centre d'intérêt. 

Finalement, elle fait 63cm de largel 
Comme ce lit est situé face à la table, je 
n'ai qu'une soixantaine de centimètres 
pour passer entre les deux et m'asseoir, 
mais c'est suffisant. 

À la réflexion, quelle différence que je 
sois en cellule, gélule, en noyau ou en 
bouteille? 

L'enfermement est le même: maximum. 
Je suis comme happé par les griffes 
d'une machine à compresser, qui m'a 
déposé dans un cocon de béton et d'a- 
cier avec une âme en brique. 

Seuls ces murs sales et couverts de 
graffiti, qui vont du naïf à l'ignoble, se- 
ront mon horizon durant d'interminables 
mois et années. | +MD. 
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vation de liberté. 

Interdiction de faire participer des moins 
de 15 ans aux hosülités. Droits aux ga- 
ranties judiciaires en cas de délit (1). 


En clair... 


Ceci signifie pour l'enfant qu'il a droit à 
une protection qui existe réellement (voir 
fin du présent article). Qu'il a droit à une 
aide de la part des parents ou tuteurs, 
non seulement pour son alimentation, 
son logement et ses études mais aussi 
pour ses loisirs et ses déplacements. 
Ceci signifie également qu'il peut s'expri- 
mer librement, y compris dans des pro- 
cédures judiciaires le concemant, qu'il 
peut penser ce qu'il veut et adhérer à la 
religion qui lui sied, s’il le désire. 

Le respect de la vie privée implique que 
sa correspondance, ses communications 
téléphoniques et ses fréquentations 








RTE d'une "œuvre e d'art que nous avions présentée, il y a ses à années, pe le 
cadre d'une DES sur le social" sense par Présence et Action Culturelle au BETA, 


Salle de la Madeleine 
Samedi 19 mars 1994 


À partir de 16 heures 





Animations diverses: stands, film, théâtre 


À 18 heures 
Débat 
Entre 19 et 20 heures 


Repas: couscous et mezes 


A 20 heures 30 





Concert et soirée dansante avec: 
Panache Culture (reggae) 


Cheb Mami (Raï) 


Dynamita Salsa (salsa, merengue.….) 


Fête organisée par le Mouvem 
le racisme, l'antisémitisme et la 
xénophobie (Mrax), 

la Voix des Femmes, 
en collaboration avec 18 


ent contre 


CBÂA 





soient le fait de sa seule décision. || doit 
être prouvé que les fréquentations de 
l'enfant lui sont nuisibles afin de les lui 
interdire. 

Le déplacement de cette vie privée doit 
également être soumis à son accord. || 
est de notoriété fréquemment acceptée 
qu'un enfant brutalement retiré de son 
environnement habituel ira moins bien. Il 
est évident que la vie sexuelle de l'en- 
fant fait partie de sa vie privée. L'éduca- 
teur devrait donc normalement veiller à 
ce qu'il puisse l'exercer en toute liberté, 
averti et en connaissance de cause. 

Les attitudes de certains adultes consis- 
tant à toucher ou à embrasser des par- 
tes du corps habituellement réservées à 
l'exercice d'une vie sexuelle librement 
consentie constituent des abus. L'enfant 
en situation de faiblesse ne pourrait 
dans beaucoup de cas exprimer son 
désaccord. I! faut donc dénoncer tout 
abus dans ce domaine. 

Toute brutalité, les coups et autres mau- 
vais traitements constituent des abus 
surtout s'il s'agit de moins de 15.ans. 

Les droits des enfants n'excluent pas la 
déclaration universelle des droits de 
l'homme et la bonne entente des enfants 
entre eux, de quelque race ou milieu 
qu'ils soient, ne peut être qu'un gage de 
bonheur pour les aduites. 

L'enfant en dessous de 15 ans ne peut 
être concerné par aucun conflit militaire, 
par aucune guerre civile. 

il faut ajouter à ce qui précède le droit de 
l'enfant à la liberté d'association et de 
réunion pacifique. Les autorités commu- 
nales et les policiers devraient en prin- 
cipe veiller au respect de ce droit à pro- 
pos duquel la Belgique s'est engagée. 


Remarque importante 


Les personnes ne signalant pas des 
sévices ou des mauvais traitements 
infligés à des enfants peuvent être pour- 
suivies. Mais il vaut mieux tard que ja- 


mais. Les mauvais traitements compren- 
nent également des pressions psycholo- 
giques ne permettant pas à l'enfant d'ob- 
tenir satisfaction à propos de ses droits. 
Les enfants ou les parents, ou toute 
autre personne amenée à constater des 
manquements à la convention qui pré- 
cède peuvent s'adresser aux organismes 
ci-dessous (2). Certaines associations 
peuvent se porter partie civile contre des 
éducateurs ou parents et porter à la 
connaissance des instances judiciaires 
toute forme d'abus. 
B Droit des Jeunes 02/512.20.43 de 13 
à 18 heures. 
M Télé-Accuell 107 (24h sur 24). 
M Écoute-Enfants 078/11.4400 de 
8h30 à 20h du lundi au vendredi. 
M inior-Jeunes de 10 heures à 17h30, 
070/23.34.44. 
M Mouvement de Défense des Droits 
de l'Enfant / Les Parents de Quartier 
3 avenue de la Cluse, 1200 Bruxelles, 
02/770.41.29. Action communale qui a 
pour but d'aider au repérage des cas 
d'enfants maltraités, gravement négligés 
ou tout simplement en difficulté. Préven- 
tion et médiation précoces exercées 
avec les moyens locaux. Dans les cas 
les plus sérieux, il est fait appel aux 
équipes pluridisciplinaires, celles mises 
en place par l'ONE ou toute autre. 
M Défense des Enfants International 
(section belge / branche francophone) 
30 Boulevard de la Sauvenière à 4000 
Liège, 041/22 92 18. 
M UNICEF 02/230.59.70, 1 rue Joseph Il 
et 20 av. des Arts à 1040 Bruxelles. 

* Luc Spiriet / 1180 Bruxelles 
(1) D'après le QUID 1893 (Laffont) résumant 
la convention internationale des droits de 
l'enfant adoptée par les Nations unies, com- 
prenant plus de 170 États en 1902, dont la 
Belgique. Adoptée le 20-11-1989 par la 44e 
Assemblée générale des Nations unies. 
(2) Renseignements glanés à l'UNICEF, In- 
for-Jeunes et Quid 1993. 





AMNESTY INTERNATIONAL / LES ENFANTS... 


Victimes des États 


4 ans après l’élaboration de la Convention relative aux droits 
de l'enfant par les Nations Unies, les enfants sont toujours la 
cible de terribles violations de leurs droits fondamentaux. 


ien que la convention ait 

été accueillie favorablement 

dans le monde entier - 149 

pays au moins y sont partie et 20 autres 
l'ont signées - certains de ces États con- 
tinuent à violer les droits les plus élémen- 
taires des enfants. Aussi incroyable que 
la puisse paraître, les enfants sont 
toujours victimes de toutes sortes de 
violations de leurs droits. La jeunesse 





n'est pas une protection contre les esca- : 


drons de la mort ni contre les violeurs, 
les assassins, les tortionnaires ou les 
bourreaux agissant pour le compte des 
gouvernements. 

L'année dernière, Amnesty a du deman- 
der plus de 50 fois à ses membres dans 
le monde entier de lancer des actions ur- 
gentes en faveur d'enfants ou d'adoles- 
cents dont nous savions qu'ils étaient en 
danger - menacés par les forces gou- 
vernementales qui auraient pourtant dû 
les protéger. 

La Chine, signataire de la Convention 
relative aux droits de l'enfant, n'a rien fait 
pour protéger Tenzin Dekyong, seize 
ans, novice bouddhiste au Tibet. Cette 
jeune ‘fille a été arrêtée en mars 1993 au 
cours d'une manifestation contre l'admi- 
nistration chinoise et aurait été battue. 
Elle est toujours incarcérée et Amnesty 
International la considère comme une 
prisonnière d'opinion. 

Des enfants sont parfois pris pour cible 
en vue de faire pression sur leurs pa- 
rents et de contraindre ces derniers à 
faire des aveux, voire à renoncer à leurs 
activités d'opposition au gouvernement. 
D'autres sont visés car ils représentent 
eux-mêmes une menace, parfois simple- 
ment en raison de leur origine ethnique 


où du lieu où ils vivent. Il arrive aussi que 
des enfants soient massacrés parce 
qu'ils sont considérés comme un fléau: 
c'est notamment le cas tragique des 
enfants des rues au Brésil et en Colom- 
bie. L'été dernier, à Bogota (Colembie), 
des tracts invitant les enfants des rues et 
les autres “criminels” à assister à leurs 
propres funérailles ont été placardés 
dans le centre de la ville. Des dizaines 
de tracts ont fait leur apparition en une 
seule nuit, et leur sinistre message n'était 
pas une simple menace. Des escadrons 
de la mort sont à l'œuvre en Colombie, 
qui ont pour mission de débarrasser les 
rues des enfants sans abri, "socialement 
indésirables". Or, des éléments indiquent 
que ces escadrons de la mort sont cons- 
titués de policiers. Les enfants des rues 
commettent souvent de petits larcins 
pour Survivre, ce qui dérange les com- 
merçants et les industriels locaux. Ces 
derniers soutiennent les opérations de 
nettoyage lancées par les escadrons de 
la mort, souvent un euphémisme pour 
désigner des massacres. Pour la seule 
année 1991, quelque 2.800 enfants ont 
été tués en Colombie. 


Pour terrible que soit cette information, 
elle est loin d'être exceplionnelle. Am- 
nes Le mène actuellement 
les “disparitions” et les assassinats politi 
ques; or, de nombreux cas évoqués 
concernent malheureusement des en- 
fants. Citons entre autres celui de Mirsa- 
da, une adolescente musulmane de 
Bosnie-Herzégovine arrêtée avec sa 
sœur et d'autres jeunes filles. Emme- 
nées par les forces serbes dans un an- 
cien hôtel tristement célèbre, elles ont 
été violées, puis reléchées, à l'exception 
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de Mirsada que personne n'a jamais 
revue depuis. 


Peine de mort aux USA 


Alors que les enfants sont parfois tués 
par des membres des forces de sécurité 
agissant en dehors du cadre de la loi, 
dans un petit nombre de pays, les viola- 
tions dont les enfants sont victimes font 
partie intégrante du système légal: ainsi 
en lrak, au Bangladesh, au Pakistan et 
aux Etats-Unis, les mineurs délinquants 
peuvent être condamnés à mort. 

Aux Etats-Unis, par exemple, des ado- 
léscents sont condamnés à la peine 
capitale pour des crimes commis alors 
qu'ils n'étaient âgés parfois que de quin- 
ze ans. L'an dernier, quâätre mineurs 
délinquants ont êté exécutés - aucun 
autre pays au monde n'a, à la connais- 
sance d'Amnesty International, égalé ce 
chiffre. La Géorgie et le Missouri ont 
procédé à leurs première exécutions de 
mineurs depuis plus de trente ans. Les 
deux autres exécutions ont eu lieu au 
Texas, où au moins 10 mineurs délin- 
quants attendent dans le couloir de la 
mort - presque tous sont des Noirs ou 
appartiennent à d'autres minorités ethni- 
ques. La majorité des mineurs condam- 
nés à mort aux Etats-Unis sont originai- 
res de milieux extrémement défavorisés: 
beaucoup avaient été victimes de graves 
sévices physiques ou sexuels pendant 
leur enfance, avaient une intelligence 
inférieure à la moyenne, souffraient de 
maladie mentale ou de lésions cérébra- 
les. Un nombre significatif d'entre eux 
n'ont pas bénéficié d'une représentation 
légale pendant leur procès. En dépit de 
tout cela et au mépris des normes et 
traités internationaux, au moins 29 mi- 
neurs délinquants sont toujours sous le 
coup d'une condamnation à mort aux 
États-Unis. Amnesty constate une fois de 
plus l'inhumanité d'un État-nation qui tue 
ses propres enfants. 


Les Nations Unies et les pays du monde 


besoin d'une protection particulière. 
Quand les gouvemements vont-ils enfin 
se décider à leur accorder cette protec- 
tion? Nous les exhortons à le faire sans 
délai et à sauver les enfants des mains 
des geôliers, des tueurs, des tortionnai- 
res et des bourreaux. 

* Amnesty International 02/537.37.29 
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L'HISTOIRE DE SUZY 
ET LES DROITS... 


Des enfants 





orsque Sa fille, Suzy, (ap- 
pelons-la ainsi), une amie 
de la mienne, était chez 
nous, la mère me téléphonait pour con- 
trôler tout, pour savoir Si quelqu'un ra- 
mênerait Suzy à la tombée de la nuit et 
pour me faire comprendre qu'à 15 ans, 
travaux de ménage, et que Suzy ne 
faisait rien à la maison, et qu'elle n'était 
pas gentille, et qu'elle lui supprimerait 
son argent de poche si ça continuait, et 
qu'elle sortait avec un Chinois, et que ce 
n'était pas pensable, et qu'elle devait 
rester à la maison et ne pas avoir toutes 
ces fréquentations affreuses, et qu'il 
failait lui dire si Suzy n'obéissait pas, et 
que le frère de Suzy était bien plus gen- 
til, et que son Chinois n'avait pas à venir 
chez elle, et que je devais l'aider à con- 
server la morale sauve, et que Suzy ne 
fa soignait pas quand elle lui demandait, 
et que sa tendinite était douloureuse, et 
que Suzy était un véritable monstre... 


La mère de Suzy 


Ce genre de coup de fil avait le don de 
me hérisser. La mégère monopolisait la 
conversañion et, pour moi, c'était une 
caractéristique des personnes qui re- 
laient l'oppression. L'obsession du con- 
tôle et de l'obéissance ne faisait qu'a- 
jouter à la première caractéristique. 








AU SECOURS 


La chose la plus ignoble dans cet univers est d'exploiter 
l'ignorance des autres afin de les asservir ou de les opprimer. 
L'enfant, à ce point de vue, constitue la cible idéale. 


C'est pourquoi, il faut informer les enfants de leurs droits. 


Je rencontrai plusieurs fois Suzy en 
pleurs. Sa mère l'empéchait de voir son 
petit ami. Mieux, Suzy avait reçu des 
coups. Ma fille me raconta alors que 
quelques années auparavant, des per- 
sonnes avaient fait constater des contu- 
sions et des coups sur le corps de la 
petite, ce qui s'était soldé par un place- 
ment de l'enfant dans une famille. Mal- 
heureusement, Suzy n'osait plus trop se 
plaindre parce que la famille d'accueil 
avait détourné la plus grande partie de 
l'allocation mensuelle destinée à son 
entretien en faveur de leurs propres 
enfants. Elle ne voulait évidemment pas 
recommencer cette expérience. 

La veille de Noël, Suzy avait encore 
tenté de se montrer coopérative. (La 
tendinite de la mère avait mystérieuse- 
ment disparu mais réapparut dès que sa 
file tenta d'échapper à son contrôle.) 
Elle avait aidé à préparer le réveillon, fait 
la vaisselle, etc. Elle voulait passer le ré- 
veillon de nouvel an avec ma fille et, si 
possible, la voir dans le courant de la 
semaine. Malgré cet effort, la mégère 
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s'opposa à ce projet. Le lundi, Suzy 
échappa au contrôle de sa mère et s'en- 
tendit dire qu'elle n'aurait plus d'argent 
durant toute la semaine, y compris le 
réveillon du nouvel an. Nous apprimes 
également que Suzy devait dormir dans 
le salon sur un matelas posé à même le 
sol, parce que son frère, revenu de l'in- 
ternat, devait jouir de la seule et unique 
chambre réservée aux enfants. 


Par ailleurs, l'atmosphère empoisonnée 
(interdictions et exigences en tous gen- 
ré) ne prédisposait pas Suzy à réussir au 
mieux dans ses bilans trimestriels, alors 
qu'habituellement elle était une bonne 
élève. 

En outre, j'appris que Suzy était une 
enfant adoptée, que la mère avait trois 
amants et que l'un d'eux avait plutôt la 
main leste. Mes files me racontèrent 
également que l'un des mousquetaires, 
soixantaine bien sonnée, avait tenté sur 
elles le coup du “canard”, c'est-à-dire, 
embrasser sur la bouche. C'en était trop! 


J'en avais plus qu'assez. 
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Ce sont ces circonstances qui m'amené- 
rent à effectuer une recherche à propos 
du droit des enfants. La semaine des 
fêtes n'arrangeait pas les choses. Beaur- 
coup de gens étaient en congé. Néan- 
moins, je trouvai des réponses qui me 
permirent d'orienter Suzy vers des per- 
sonnes qualifiées pour l'aider à résoudre 
ce problème. Même si les choses ne 
sont pas au mieux, Suzy a acquis de 
l'assurance en connaissant ses droits et 
sa mère s'est un peu calmée. Ceci ne 
me dispensa pas de communiquer avec 
les parents du petit ami afin de rectifier 
les rumeurs noires propagées par ladite 
mégère à l'égard de ma propre famille. 

Ceci est un cas assez clair, mais j'en 
soupçonne d'autres même dans des 
familles exemplaires selon les apparen- 
ces. Ce que j'ai pu observer, c'est qu'il 
est très dur pour l'enfant de recourir à 
une aide extérieure, car malgré la souf- 
france ou l'injustice, il répugne à s'oppo- 
ser à ses parents car il les aime. Mai- 
heureusement, les adultes comptent 
bien souvent sur cette affection pour que 


# 





la loi du silence soit respectée. Et que 
dire de ces enfants qui passent chez 
moi, et qui viendraient tous les jours, 
parce qu'ils voient rarement leurs pa- 
rents occupés à satisfaire leurs ambi- 
tions pécuniaires? 


Convention internationale 
des droits de l’enfant 
PRINCIPALES DISPOSITIONS 


Sont considérés comme enfants les 
moins de 18 ans (Sauf si la loi nationale 
accorde la majorité plus tôt). Obligation 
pour l'État d'assurer l'exercice des droits 
reconnus par la convention, de respecter 
les droits et responsabilités des parents, 
d'assurer la survie et le développement 
de l'enfant, de lutter contre les rapts et 
non-retours iicites d'enfants. Droit de 
l'enfant à un nom dès la naissance et 
une nationalité; de vivre avec ses deux 
parents; d'exprimer son opinion dans 
une procédure le concemant. Droit à la 
liberté de pensée, de conscience et de 
religion; au respect de sa vie privée: à la 
sécurité sociale, à l'éducation, aux loi- 
sirs: à une protection contre mauvais 
traitements, travail excessif ou dange- 
reux, trafic ou consommation de drogue, 
exploitation sexuelle, traite, torture, pri- 
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